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9.5.1. Ichthyofaune 

 
L'Aphanius d'Espagne : Aphanius iberus (Cuvier & Valenciennes, 1846) 

 
L'Aphanius d'Espagne fréquente les petits plans d'eau riche en végétation, les fossés 

et les marécages de l'est de l'Espagne (Catalogne, Valence, Murcie) et du littoral nord-
africain, du Maroc à l'Algérie (Doadrio et al., 1991). 
 

Dottrens le signale en 1951 dans les Pyrénées-Orientales et Arnoult en 1957 dans le 
Languedoc-Roussillon. Depuis ces premières observations, l'espèce n'a plus été signalée en 
France. Par ailleurs, si les auteurs de ces premières observations donne l'espèce comme 
autochtone de France, un doute subsiste à ce sujet (Keith, 2001). 
 

C'est avec une part d'incertitude que l'Aphanius d'Espagne est rangé ici au nombre 
des espèces autochtones de la France continentale. Il en aurait disparu à la fin des années 
1950 pour des raisons non établies à ce jour. 
 

En Espagne, l'espèce est considérée comme en danger et ses populations font l'objet 
d’un programme de conservation. L'Aphanius d'Espagne figure à l'Annexe II de la Directive 
Habitats-Faune-Flore et à l'Annexe III de la Convention de Berne (Keith, 2001). 
 

Philippe Keith 
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poissons d’eau douce de France (P. Keith & J. Allardi, éditeurs). Patrimoines naturels, MNHN, 
Paris, F, 47 : 276-277. 

 
 
Le Cyprinodonte de Valence : Valencia hispanica (Valenciennes in Cuvier & Valenciennes, 

1846) 
 

Le Cyprinodonte de Valence fréquente les eaux douces ou saumâtres, stagnantes ou 
lentes, du littoral oriental et méridional de l'Espagne, depuis la Catalogne jusqu'à la vallée du 
Guadalquivir (Doadrio et al., 1991 ; Elvira, 1996). 
 

S'il fût introduit vers 1914 en France dans l'étang des Tourets près de Lapalisse dans 
l'Allier pour en disparaître (Keith, 2001), il était signalé présent et autochtone des Pyrénées-
Orientales en amont de Collioure en 1957 par Arnoult. Il n'y a plus été retrouvé depuis et un 
doute subsiste sur le caractère autochtone de cette espèce en France (Keith, 2001). 
 

C'est avec une part d'incertitude que le Cyprinodonte de Valence est rangé ici au 
nombre des espèces autochtones de France continentale. Il en aurait disparu à la fin des 
années 1950 pour des raisons non établies à ce jour. 
 

En Espagne, l'espèce est considérée comme en danger et ses populations font l'objet 
d’un programme de conservation. Le Cyprinodonte de Valence figure aux Annexes II et IV de 
la Directive Habitats-Faune-Flore et à l'Annexe II de la Convention de Berne (Keith, 2001). 
 

Philippe Keith 
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9.5.2. Herpétofaune 

 
La Caouanne : Caretta caretta (Linné, 1758) 

 
La Caouanne se rencontre dans les eaux tempérées, subtropicales et tropicales des 

océans Atlantique, Pacifique et Indien (Marquez, 1990). Le sud des Baléares et le Golfe de 
Gabès (Tunisie) représentent, pour les populations méditerranéennes, des zones de forte 
concentration hivernale de Caouannes sub-adultes et adultes qui semblent venir s'y nourrir 
(Aguilar et al., 1992 ; Laurent et al., 1993). Quelques immatures américains pénétreraient en 
Méditerranée via le détroit de Gibraltar. 

En France, cette espèce est la Tortue marine la plus fréquemment rencontrée dans le 
golfe du Lion (Laurent, 1991). Elle apparaît plus abondante autour de la Corse, surtout près 
des côtes orientales de cette île, que le long du littoral français méditerranéen continental. 

Des Caouannes s’échouent très souvent le long des côtes atlantiques françaises. 
Dans 95 % des cas, ce phénomène concerne des juvéniles dont la longueur de dossière est 
comprise entre 134 et 400 mm, (e.g. Duguy et al., 1999 ; Duguy et al., 2001). L’ingestion de 
corps étrangers est exceptionnelle chez cette espèce et il faut plutôt attribuer ces échouages 
à des atteintes pulmonaires entraînant des troubles d’hydrostatisme et des difficultés à 
plonger (Duguy et al., 1998). On peut supposer que ces jeunes Caouannes erratiques sont 
originaires des sites de nidification nord-américains. 
 

Les sites majeurs de nidification de cette espèce sont situés dans différentes régions 
tempérées et subtropicales du Monde (Marquez, 1990). Le bassin oriental de la 
Méditerranée, notamment, comporte de nombreux sites importants de nidification : Grèce 
(Zakynthos, Péloponnèse), Tunisie (îles Kuriates, Rass Dimass, Mahdia, Salakta, Gdhabna, 
île de Thapsus, Djerba, El Bibane), Libye, Lampedusa, Chypre, Crète, Turquie, Israël. Les 
plages de la baie de Laganas sur l’île de Zakynthos semblent le site majeur pour la 
Méditerranée avec quelque 2000 nids par an (Marquez, 1990). 

La Caouanne a pondu autrefois dans la partie nord-occidentale du Bassin 
méditerranéen (Malte, Sicile, péninsule italienne, Sardaigne, Corse), au moins 
occasionnellement. Cependant, les prospections et les preuves sont peu nombreuses. 

Quelques données font notamment penser que cette espèce s'est reproduite, jusque 
dans la première moitié du 20ème siècle, sur les plages de la côte orientale de la Corse. 
Dumont (1974) semble le premier à indiquer que l’espèce a pondu en Corse dans le passé. 
Le Musée océanographique de Monaco possède dans ses collections des œufs originaires 
de Cervione, Moriani et Aléria datés de 1923, 1928 et 1932 (Fretey, 1987 ; Delaugerre & 
Cheylan, 1992). Delaugerre (1988) cite un informateur dont le grand-père ramassait des 
œufs dans les années 1935-1940 dans les dunes d’Aléria et dans l’Anse de Favone. Selon 
Delaugerre & Cheylan (1992), on peut penser, selon ces deux éléments, qu’un petit nombre 
de Caouannes venaient encore pondre plus ou moins régulièrement sur les côtes orientales 
de la Corse au début du 20ème siècle. Ces plages, alors sauvages, auraient été désertées à 
cause de l’augmentation de la fréquentation humaine et surtout à la suite du déclin de 
l’espèce en Méditerranée. 

Le Muséum de La Rochelle possède par ailleurs dans ses collections (n° 1183) les 
organes d’une Caouanne femelle de 660 mm découverte vivante le 16 mars 1982 sur une 
plage de Vendée et dont les ovaires renfermaient 40 œufs d’un diamètre de 2 à 3 mm 
(Fretey, 1987). Aucune hypothèse sur sa destination de reproduction n’a été avancée. 
 

À la lueur de ces différents éléments d'information, la Caouanne peut être considérée 
comme une espèce autrefois autochtone de Corse pour sa reproduction et qui en aurait 
disparu dans le courant de la première moitié du 20ème siècle. 
 

Jacques Fretey 
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L'Acanthodactyle commun : Acanthodactylus erythrurus (Schinz, 1833) 
 

L'aire de répartition de l'Acanthodactyle commun couvre le nord-ouest de l’Afrique et 
une grande partie de la péninsule ibérique (Martίnez Rica, 1997). Inféodé aux régions 
sableuses et héliophile, il est certainement, parmi les Lézards européens, la seule espèce à 
être active en plein soleil avec des températures au sol très élevées. 
 

Quelques données font penser que l'Acanthodactyle commun a été présent jusqu'au 
19ème siècle, dans les départements méditerranéens de France continentale. 

Boulenger (1878) le cite du Midi. En 1891, ce même auteur écrira à propos de cette 
espèce et de cette région : "where very few specimens have been found". 

Dans la collection Westphal-Castelnau de l'École Nationale Supérieure d’Agronomie 
de Montpellier, figure un Acanthodactyle commun capturé dans l’Hérault en 1829. Westphal 
aurait signalé d’autres spécimens provenant de ce département et du Gard. Cette présence 
laisse perplexe Angel (1946) qui suggère une confusion avec l’une des deux espèces du 
genre Psammodromus. Fretey (1975) suivra Angel et ne citera pas cette espèce comme 
appartenant à l’herpétofaune française. Cependant, la Société Herpétologique de France 
confirmera, dans son premier atlas de répartition (Anonyme, 1978), que le spécimen de la 
collection Westphal-Castelnau appartient bien à l’espèce Acanthodactylus erythrurus, et 
posera la question de son extinction ou non au 19ème siècle du Midi de la France. 

Guillaume (1975) évoque son existence passée en Petite Camargue. 
 



- 57 - 

Pascal et al., 2003 - Évolution holocène de la faune de Vertébrés de France : invasions et disparitions. 

La Société Herpétologique de France ne citera plus du tout l’espèce dans la 
deuxième édition de son atlas (Castanet & Guyétant, 1989). En l’absence de plus de 
matériel connu dans les musées du Midi de la France, une incertitude persiste. Cette espèce 
est retenue ici, avec un certain arbitraire, au nombre des espèces autochtone de la frange 
méditerranéenne de France continentale et disparue de cette région, peut-être à la fin du 
19ème siècle. 

Par ailleurs, selon Cheylan & Geniez (1987), la régression de l'Acanthodactyle 
commun observée en Catalogne espagnole, pourrait apporter du crédit aux anciennes 
mentions françaises. 
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9.5.3. Avifaune 

 
Le Pélican frisé : Pelecanus crispus Bruch, 1832 

 
L'actuelle aire de reproduction du Pélican frisé, proche de celle du Pélican blanc 

(Pelecanus onocrotalus), est très morcelée. Elle s'étend du Monténégro à l'ouest de la 
Chine, entre le 30ème et le 50ème parallèle Nord. En hiver, les populations asiatiques de 
l'espèce migrent vers le sud, alors que les populations européennes se dispersent en Europe 
(del Hoyo et al., 1992). 

La forte discontinuité actuelle de cette aire de reproduction et l'absence de variabilité 
géographique au sein de l'espèce amènent Voous (1960) à parler d'une aire relictuelle et 
d'un processus d'extinction en liaison avec les nuisances et les perturbations des milieux 
engendrées par l'Homme. 
 

Si, en France, les références archéologiques consultées n'ont pas fourni de données 
certaines permettant d'affirmer la présence d'oiseaux du genre Pelecanus pendant le 
Pléistocène supérieur ou l'Holocène, Yeatman (1971) cite des résultats de fouilles à 
Glastonberry, en Angleterre, qui contiennent des ossements du Pélican frisé, datant de l'Âge 
du Bronze. Sur ce site, la présence de jeunes laisse supposer la reproduction locale de 
l'espèce à cette époque. 

Par ailleurs, la référence à Pline l'Ancien (livre X, 66), considérée par Vansteenwegen 
(1998) comme attestant la présence et la reproduction de Pélicans en Gaule, ne permet pas, 
d'une part de déterminer de quelle espèce il s’agit, d'autre part d'affirmer que l’espèce se 
reproduisait à cette époque en Gaule du Nord. 
 

Au 19ème siècle, le Pélican frisé était encore observé dans le sud et l'est de 
l'Allemagne quand, dans le même temps, il disparaissait de Hongrie (Yeatman, 1971). 

Selon Dubois et al. (2000), il est peu probable que les rares observations d'animaux 
erratiques réalisées en France à la fin du 20ème siècle relèvent d'animaux d'origine sauvage. 
 

C'est donc sur la base d'éléments biogéographiques, archéozoologiques et 
historiques et avec une part d'incertitude que le Pélican frisé est rangé ici au nombre des 
espèces autochtones de France. Il en aurait disparu pour des raisons anthropiques à une 
période difficile à cerner avec précision dans l'état actuel des connaissances, mais qui 
pourrait se situer au début de l'Ère Chrétienne. 
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L'Ibis chauve : Geronticus eremita (Linné, 1758) 
 

L'actuelle aire de reproduction de l'Ibis chauve, également appelé Ibis chevelu, est 
limitée au Maroc et à quelques sites de la péninsule arabique. Il y a une trentaine d'année, 
cette aire était plus étendue dans le nord-ouest de l'Afrique et comportait quelques sites 
dans le sud-est de la Turquie (del Hoyo et al., 1992). 
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À une époque plus reculée, elle s'étendait vers le nord jusqu'aux Alpes d'après del 
Hoyo et al. (1992), englobait l'Allemagne, la Suisse et l'Autriche selon Beaman & Madge 
(1998) et comprenait encore la Suisse et l'Autriche à la fin du 17ème siècle selon Dubois et al. 
(2000). Certaines populations de l'espèce sont migratrices et hivernent dans le sud-est de 
l'Afrique (del Hoyo et al., 1992). 
 

L'Ibis chauve est absent des assemblages archéologiques du Pléistocène et de 
l'Holocène français inventoriés à ce jour. 

D'après Dubois et al. (2000), il aurait été signalé de passage en Lorraine au 15ème 
siècle, et Yeatman (1971) ainsi que Dorst (1978) évoquent des observations de son passage 
au 16ème siècle dans l'est du pays, époque où elle nichait encore, semble t'il, en Suisse et en 
Autriche. 

L'espèce n'a jamais été observée en France pendant toute la durée du 20ème siècle 
(Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques et avec une forte 
part d'incertitude, que l'Ibis chauve est rangé ici au nombre des espèces autochtones du 
territoire français. Il en aurait disparu à une époque et pour des raisons non établies à ce 
jour. 
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L'Ibis falcinelle : Plegadis falcinellus (Linné, 1766) 
 

L'actuelle aire de reproduction de l’Ibis falcinelle est vaste et très morcelée. Ses sites 
de reproduction les plus importants sont situés dans le sud-est de l'Afrique et à Madagascar, 
dans le sud de l'Europe, au Moyen-Orient et dans le sud-est de l'Asie, en Australie, ainsi que 
sur les côtes du sud-est de l'Amérique du Nord et aux Antilles (del Hoyo et al., 1992). 
L'existence des populations américaines est attribuée par Voous (1960) à une extension 
récente de l'aire de répartition de l'espèce depuis les colonies de l'Ancien Monde. Selon 
Yeatman (1971), l’Ibis falcinelle a disparu pratiquement partout en Europe de l'Ouest durant 
le 19ème siècle. D'après Voous (1960), l'important morcellement de son actuelle aire de 
reproduction dans l'Ancien Monde constitue l'image relictuelle d'une répartition ancienne plus 
homogène. Il estime cependant que cet éventuel fractionnement ne peut être imputé aux 
seules nuisances ou modifications de milieux d'origine anthropique. Actuellement, des 
individus migrateurs de cette espèce sont observés dans de nombreuses régions du monde, 
y compris en Europe (del Hoyo et al., 1992). 
 

L'Ibis falcinelle est absent des assemblages archéologiques du Pléistocène et de 
l'Holocène français inventoriés à ce jour. 
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Dubois et al. (2000) précisent qu'il semble bien que l'espèce se soit reproduite en 
Camargue gardoise (au moins en 1844) et en Grande Camargue (voir aussi Jarry & 
Terrasse, 1983). Pour le 20ème siècle, Mayaud (1936) ne la considère que de passage en 
France, et Yeatman (1976) rapporte que sa reproduction a été signalée en Camargue sans 
preuve convaincante. Ces dernières décennies, de très rares cas de reproduction ont été 
observés, en 1961 dans l’Ain, en 1988 dans l’Aude et en Camargue en 1991 et 1996 (Dubois 
et al., 2000), mais ces événements ne permettent pas de parler de populations établies. 
L'Ibis falcinelle est aujourd'hui un migrateur rare en France (Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques que l'Ibis falcinelle 
est rangé ici au nombre des espèces autochtones de France. Disparu du territoire 
probablement au milieu du 19ème siècle, pour des raisons actuellement non établies mais 
pouvant être en partie anthropiques, il s'y manifeste à nouveau dans la seconde moitié du 
20ème siècle de façon accidentelle. 
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Le Canard siffleur : Anas penelope Linné, 1758 
 

L'aire de reproduction actuelle du Canard siffleur, essentiellement paléarctique 
septentrionale, s'étend depuis les îles britanniques jusqu'à l'est de la Sibérie, généralement 
au-delà du 50ème parallèle Nord. Elle comprend également l'Islande. Migrateurs, les Canards 
siffleurs passent l'hiver dans des régions tempérées ou sub-tropicales de l'Europe et de 
l'Asie, et occasionnellement sur les côtes atlantiques de l'Amérique du Nord (del Hoyo et al., 
1992 ; Kauppinen, 1997). 
 

La présence du Canard siffleur au Pléistocène moyen et supérieur est attestée en 
France par quelques données (Mourer-Chauviré, 1975). Selon Vansteenwegen (1998), il y 
était présent vers 4000 ans avant J.-C., tout comme d'autres espèces à l'aire de reproduction 
actuellement plus septentrionale. 

Des vestiges de cette espèce datant du 16ème siècle ont été identifiés dans un site 
alimentaire urbain de Lille dans le département du Nord (Vadet, 1986). Ils ne permettent 
cependant pas d'établir si l'espèce, migratrice, se reproduisait localement à cette époque. 
 

Selon Voous (1960), de nombreuses reproductions accidentelles ont été observées 
au sud de l'aire habituelle de reproduction, notamment en France continentale. Cependant, 
Dubois et al. (2000) n'en valident que quelques-unes en Seine-Maritime à la fin du 19ème 
siècle et une seule dans les Landes en 1929. Ces auteurs qualifient actuellement le Canard 
siffleur de "nicheur occasionnel et de migrateur et hivernant assez peu commun" en France. 
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C'est sur la base de ces éléments paléontologiques et biogéographiques, et avec une 
part d'incertitude, que le Canard siffleur est considéré ici comme autochtone de France 
continentale. Il en aurait disparu à une époque et pour des raisons non établies à ce jour. 
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Le Fuligule nyroca : Aythya nyroca (Güldenstädt, 1770) 
 

L'aire de reproduction actuelle du Fuligule nyroca s'étend depuis les Balkans et 
l'Europe centrale jusqu'au sud du lac Baïkal. Quelques populations reliques, plus 
méridionales, se rencontrent entre la Libye et le Pakistan ainsi que dans le sud de la 
péninsule ibérique (del Hoyo et al., 1992 ; Roux, 1995 ; Bankovics, 1997). Le Fuligule nyroca 
se reproduisait également jusqu'en 1942 au Maroc (Roux, 1995). Migrateurs, les individus de 
cette espèce prennent leurs quartiers d'hiver essentiellement autour du bassin 
méditerranéen, au sud du désert du Sahara, au sud de la mer Caspienne et au nord du 
sous-continent indien (del Hoyo et al., 1992). Voous notait, en 1960, que l'aire de 
reproduction du Fuligule nyroca avait considérablement diminué en Europe de l'Ouest et en 
Europe centrale au cours du 20ème siècle. 
 

En France, des ossements de cette espèce ont été répertoriés dans plusieurs sites 
du Pléistocène supérieur (Mourer-Chauviré, 1975 ; Vilette, 1983) et du site monastique daté 
d'entre le 15ème et le 17ème siècle de la Charité-sur-Loire dans la Nièvre (Audoin-Rouzeau, 
1986). Ces restes osseux ne permettent cependant pas d'établir si l'espèce, migratrice, se 
reproduisait localement à cette époque. 
 

Selon Dubois et al. (2000), le Fuligule nyroca s'est reproduit de façon certaine sur le 
lac de Grand-Lieu en 1893 et 1894 et peut-être jusqu'en 1907, année où il a par ailleurs 
niché en Sologne dans le Loiret. Ces auteurs confirment sa reproduction, citée par Mayaud 
(1936), en Woëvre, dans la Meuse, au début du 20ème siècle, et la signalent irrégulière en 
Dombes et dans les marais des Échets dans l'Ain entre 1937 et 1964. Yeatman considérait 
l'espèce disparue en 1976. Cependant, un cas de reproduction a été constaté en Corse en 
1980 et un cas de reproduction mixte avec un Fuligule morillon (Aythya fuligula) a été 
observé en 1993 en Dombes dans l'Ain (Dubois et al., 2000). Actuellement, le Fuligule 
nyroca est considéré comme "migrateur et hivernant rare en France et nicheur occasionnel" 
(Dubois et al., 2000). 
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C'est sur la base d'éléments biogéographiques et historiques et avec une part 
d'incertitude que le Fuligule nyroca est considéré ici comme autochtone de France 
continentale et peut-être de Corse. Il en aurait disparu à une époque et pour des raisons non 
établies à ce jour. 
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La Sarcelle marbrée : Marmaronetta angustirostris (Ménétries, 1832) 
 

L'aire de reproduction actuelle de la Sarcelle marbrée, très morcelée, s'étend depuis 
le nord de l'Afrique et le sud de la péninsule ibérique jusqu'à l'extrême ouest de la Chine (del 
Hoyo et al., 1992 ; Green, 1997). L'espèce est partiellement migratrice et certaines de ses 
populations passent l'hiver autour du bassin méditerranéen, au sud du désert du Sahara, au 
Moyen-Orient et au nord-ouest du sous-continent indien (del Hoyo et al., 1992). 
 

En France, si aucune donnée fossile pléistocène ou holocène ne fait référence à la 
Sarcelle marbrée (une seule mention, douteuse, a été rapportée pour le Néolithique de 
Corse par Vigne et al., 1997), Mayaud, en 1936, donnait cette espèce comme "nidificatrice 
en Camargue (rare), migratrice accidentelle dans les Dombes et en Corse" et, selon Dubois 
et al. (2000), de rares cas de reproduction ont eu lieu en Camargue entre 1896 et 1898, puis 
en 1912. Il convient de noter que le comportement discret de cette espèce a pu fausser 
l'appréciation de son statut en France, notamment au cours du 20ème siècle. 

La Sarcelle marbrée est actuellement considérée par Dubois et al. (2000) comme très 
rare en France, une dizaine de données d'individus erratiques ayant été enregistré entre 
1980 et 1998. Certains des individus observés pourraient provenir de la dispersion post-
nuptiale des populations de la péninsule ibérique, elles-mêmes en déclin. 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques et avec une part 
d'incertitude, que la Sarcelle marbrée est considérée ici comme autochtone de France 
continentale. Elle en aurait disparu à une époque et pour des raisons non établies à ce jour. 
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Le Harle piette : Mergellus albellus (Linné, 1758) 
 

L'actuelle aire de reproduction du Harle piette correspond aux zones de taïga 
comprises entre la Suède et la péninsule du Kamtchatka. Migratrice, l'espèce se retrouve en 
hiver dans certaines zones tempérées d'Europe de l'Est et d'Asie (Voous, 1960 ; del Hoyo et 
al., 1992). 
 

Le Harle piette est signalé par quelques restes fossiles du Pléistocène moyen et 
supérieur en France, notamment dans l’Ain (Mourer-Chauviré, 1975). Vansteenwegen 
(1998) rapporte sa présence vers 4000 avant J.-C. en Europe de l'Ouest, sans que l’on 
sache s'il s'y reproduisait à l’époque, et indique que sa répartition est nettement plus 
nordique actuellement. 

Des ossements de cette espèce, datés d'entre le 15ème et le 17ème siècle, ont été 
retrouvés sur le site du monastère de La Charité-sur-Loire dans la Nièvre (Audoin-Rouzeau, 
1986). Ces restes osseux ne permettent cependant pas d'établir si l'espèce, migratrice, se 
reproduisait localement à cette époque. 

Il ne semble pas exister de mention historique de sa reproduction en France pour les 
deux derniers siècles et l'espèce est actuellement qualifiée de migratrice peu commune dans 
la partie nord-est du territoire (Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et archéozoologiques, et avec 
une part d'incertitude, que le Harle piette est considéré ici comme autochtone du territoire 
français. Il en aurait disparu à une époque et pour des raisons non établies à ce jour. 
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Le Harle huppé : Mergus serrator Linné, 1758 

 
La vaste aire de reproduction actuelle du Harle huppé est circum-holarctique. Elle 

couvre essentiellement des zones de taïga, mais déborde localement dans des zones de 
toundra ou, au contraire, dans des régions à climat plus tempéré comme l'Europe de l'Ouest 
où elle atteint l'Écosse et l'Irlande. Migratrice, l'espèce se retrouve dans des régions plus 
tempérées d'Eurasie et du littoral de l'Amérique du Nord en hiver (Voous, 1960 ; del Hoyo et 
al., 1992). 
 

Le Harle huppé ne semble pas avoir été signalé dans les enregistrements fossiles du 
Pléistocène supérieur de France. Vansteenwegen (1998) rapporte sa présence vers 4000 
avant J.-C. en Europe de l'Ouest, sans que l’on sache s'il s'y reproduisait à l’époque, et 
souligne que sa répartition est nettement plus nordique actuellement. 

Des ossements de cette espèce, datés du 2ème siècle après J.-C., ont été trouvés 
dans un amas coquillier à Coque (Cardium edule) à Étaples dans le Pas-de-Calais (Vadet, 
1988). D'autres, datés d'entre le 10ème et le 12ème siècle, ont été exhumés sur le site 
seigneurial de Douai dans le Nord (Vadet & Vilette, 1986). Ces restes ne permettent pas 
d'affirmer que l'espèce se reproduisait dans ces localités à ces époques. 

Récemment, le Harle huppé a niché de façon exceptionnelle (2 à 3 couples de 1993 
à 1995 ; 1 couple en 1998) sur les îles Chausey (Dubois et al., 2000). Actuellement, l'espèce 
est qualifiée de migratrice peu commune sur le littoral français (Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et archéozoologiques, et avec 
une part d'incertitude, que le Harle huppé est considérée ici comme autochtone du territoire 
français. Il en aurait disparu à une époque et pour des raisons non établies à ce jour. 
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L'Érismature à tête blanche : Oxyura leucocephala (Scopoli, 1769) 
 

L'actuelle aire de reproduction de l'Érismature à tête blanche, morcelée, est limitée à 
certaines régions de l'Afrique du Nord, de la péninsule ibérique, des Balkans, de la Turquie, 
du Proche et du Moyen-Orient, ainsi que du Kazakhstan (del Hoyo et al., 1992). Selon Voous 
(1960), ce morcellement constitue l'image relictuelle d'une aire de répartition initiale plus 
vaste. Migratrice partielle, l'Érismature à tête blanche est connue pour s’être reproduite dans 
le sud de la péninsule italique, en Sicile et en Sardaigne. 
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Les assemblages archéologiques de l'Holocène de France continentale et de Corse 
n'ont pas fourni de restes de cette espèce à ce jour (Vigne et al., 1997 ; Cuisin, 2001). 

En 1936, Mayaud écrivait que l'Érismature à tête blanche était un oiseau "nicheur 
sédentaire en Corse, migrateur très accidentel en hiver en France". Les dernières 
observations de sa reproduction dans le sud de la Corse remontent à la fin du 19ème siècle et 
celles des derniers individus se reproduisant en Haute-Corse à 1954 et à 1966 (Yeatman, 
1971 & 1976 ; Dubois et al., 2000). Sa disparition de l'île est attribuée à la chasse (Thibault 
et Bonaccorsi, 1999) et à la destruction des milieux. 

Aucune donnée ne mentionne la reproduction de l'espèce sur le territoire français 
continental qu'elle fréquente actuellement de façon occasionnelle lors de ses migrations 
(Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques que l'espèce est 
considérée ici comme autochtone de France, au moins de la Corse, d'où elle a disparu 
depuis une cinquantaine d'années pour des raisons anthropiques. 

L'opportunité de sa réintroduction en Corse a été débattue (Vansteenwegen, 1998) et 
cette opération de gestion a débuté en 2001 (Pierre Yésou, comm. pers., novembre 2001). 
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L'Aigle ibérique : Aquila adalberti C.L. Brehm, 1861 
 

L'actuelle aire de reproduction de l'Aigle ibérique, autrefois considéré comme 
conspécifique de l'Aigle impérial (Aquila heliaca), est limitée à certaines régions boisées de 
la péninsule ibérique (del Hoyo et al., 1994 ; Dubois et al., 2000). En régression continue en 
Espagne, cette espèce, dont les populations se dispersent peu, a niché au Maroc en 1995 
(Dubois et al., 2000). 
 

À ce jour, les assemblages archéologiques de l'Holocène de France n'ont pas fourni 
de données certaines concernant la présence d'espèces du genre Aquila, excepté l'Aigle 
royal (A. chrysaetos). 

Si, selon Yeatman (1976), l'Aigle ibérique était signalé jadis comme se reproduisant 
probablement dans les Pyrénées, seules quelques rares mentions françaises d'individus 
erratiques sont rapportées au 19ème et au 20ème siècle, celles du 20ème siècle étant douteuses 
(Mayaud, 1936 ; Dubois et al., 2000). 
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C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques, et avec une part 
d'incertitude, que l'espèce est considérée ici comme autochtone des Pyrénées. Elle aurait 
disparu de ce massif montagneux à une époque et pour des raisons non établies à ce jour. 
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L'Aigle criard : Aquila clanga Pallas 1811 
 

L'actuelle aire de reproduction de l'Aigle criard s'étend de l'Europe de l'Est au nord de 
la Corée, généralement au-delà du 40ème parallèle Nord. Quelques populations plus 
méridionales sont cependant isolées au nord de l'Iran et de l'Inde. Migratrice, l'espèce prend 
ses quartiers d'hiver dans le sud de l'Europe, le nord-est et l'est de l'Afrique, ainsi que dans 
diverses régions du sud de l'Asie (del Hoyo et al., 1994). Selon Voous (1960), si elle se 
rencontre aujourd'hui essentiellement dans les zones de taïga de l'Ancien Monde, elle a été 
éliminée de l'Europe de l'Ouest par l'Homme. 
 

À ce jour, les assemblages archéologiques de l'Holocène de France n'ont pas fourni 
de données certaines concernant la présence d'espèces du genre Aquila, excepté l'Aigle 
royal (A. chrysaetos). 

Selon Yeatman (1976), la reproduction de l'Aigle criard était signalée jadis en 
Lorraine, dans les Alpes, les Causses et les Pyrénées, mais sans preuves décisives. Selon 
Dubois et al. (2000), l'espèce se serait reproduite au 17ème et au 18ème siècle en Alsace, mais 
sa reproduction mentionnée pour les Hautes-Alpes, pendant la première moitié du 19ème 
siècle, résulterait probablement d'une confusion avec l'Aigle pomarin (A. pomarina), les deux 
espèces ayant souvent été confondues par le passé. 

Si Mayaud (1936) cite l'Aigle criard comme "rare et irrégulier en hiver", il est 
actuellement considéré comme un rapace hivernant rare mais observé régulièrement en 
France (Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques, et avec une part 
d'incertitude, que l'espèce est considérée ici comme autochtone de France continentale. Elle 
en aurait disparue au plus tard au 18ème siècle, pour des raisons non établies à ce jour. 
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L'Aigle impérial : Aquila heliaca Savigny, 1809 

 
L'actuelle aire de reproduction de l'Aigle impérial couvre l'Europe de l'Est et la 

Turquie, d'où elle remonte jusqu'au lac Baïkal et en Mongolie (Voous, 1960 ; del Hoyo et al., 
1994). Migratrice, les populations de l'espèce fréquentent en hiver des zones plus 
méridionales d'Asie et d'Afrique (del Hoyo et al., 1994). 
 

À ce jour, les assemblages archéologiques de l'Holocène de France continentale 
n'ont pas fourni de données certaines concernant la présence d'espèces du genre Aquila, 
excepté l'Aigle royal (A. chrysaetos), mais trois restes, vraisemblablement attribuables à 
l’Aigle impérial, ont été relevés dans une couche datant du Boréal, dans le site de Grítulu au 
Cap Corse (Cuisin, 2001). D’autres restes du même site semblent d’ailleurs attester de sa 
présence en Corse à la fin du Tardiglaciaire, bien qu’aucun autre site pléistocène corse n’en 
ait livré d’indice (Louchart, 2001). 

En France continentale, l'Aigle impérial n'a fait l'objet que de rares mentions 
d'individus erratiques au 19ème et au 20ème siècles (Dubois et al., 2000). Il n'est pas retenu 
comme une espèce s'étant reproduite en Corse dans la récente synthèse de Thibault & 
Bonaccorsi (1999). 
 

Si aucune preuve certaine de sa nidification en France continentale ou en Corse ne 
peut être apportée, cette espèce, qui fréquente actuellement des forêts de moyenne altitude 
et des steppes (Dubois et al., 2000), aurait cependant pu se reproduire en France pendant 
l'Holocène, tout comme l'Aigle criard (A. glanga) et l'Aigle pomarin (A. pomarina), deux 
autres aigles à l'aire de reproduction proche. C'est pourquoi l'espèce est considérée ici, avec 
une forte part d'incertitude, comme autochtone du territoire français, notamment de Corse. 
Elle en aurait disparue pour des raisons non établies à ce jour. 
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L'Aigle pomarin : Aquila pomarina C.L. Brehm, 1831 
 

L'actuelle aire de reproduction de l’Aigle pomarin s'étend de l'est de l'Allemagne à la 
Russie, entre le 45ème et le 60ème parallèle Nord. Elle comporte également des sites 
ponctuels en Grèce, en Turquie, au nord de l'Iran et dans le Caucase (del Hoyo et al., 1994 ; 
Dubois et al., 2000). Migratrices, les populations de l'espèce prennent leurs quartiers d'hiver 
dans le sud de l'Afrique (del Hoyo et al., 1994). Selon Voous (1960), l’Aigle pomarin a 
probablement présenté initialement une vaste aire de reproduction européenne. 
 

À ce jour, les assemblages paléontologiques du Pléistocène supérieur et 
archéologiques de l'Holocène de France n'ont pas fourni de données concernant la présence 
de l’Aigle pomarin. 
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L'espèce est citée comme se reproduisant en Loraine au cours du 19ème siècle (Jarry 
& Terrasse, 1983) et s'est peut-être reproduite dans les Hautes-Alpes dans la première 
moitié du 19ème siècle (Dubois et al., 2000 ; voir aussi Géroudet, 1979). 

Actuellement migrateur très rare et estivant occasionnel en France, l'Aigle pomarin, 
qui a souvent été confondue par le passé avec l'Aigle criard (A. clanga), n'a fait l'objet que 
d'une seule mention fiable en France au 19ème siècle et de quelques dizaines de mentions 
depuis 1968 (Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques, et avec une part 
d'incertitude, que l'espèce est rangée ici au nombre des autochtones du territoire français. 
Elle en serait disparue au plus tard pendant la première moitié du 19ème siècle pour des 
raisons non établies à ce jour. 
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Le Pygargue à queue blanche : Haliaeetus albicilla Linné, 1758 
 

L'actuelle aire de reproduction du Pygargue à queue blanche couvre tout le nord du 
paléarctique, du nord de l'Écosse jusqu'à l'est de la Sibérie, ainsi que l'Islande et la bordure 
sud-ouest du Groenland. Elle s'étend vers le sud jusqu'aux environs du 40ème parallèle Nord. 
En Europe continentale, l'espèce se reproduit dans la partie est, depuis la Scandinavie 
jusqu'en Grèce (del Hoyo et al., 1994). Le Pygargue à queue blanche est capable d'exploiter 
divers milieux aquatiques, depuis ceux de régions arctiques jusqu'à ceux de déserts chauds 
(del Hoyo et al., 1994) et, selon Voous (1960), l'actuelle distribution irrégulière de l'espèce en 
Europe témoignerait de son élimination locale par l'Homme. Ses populations les plus 
occidentales ne réalisent pas de migrations, mais les juvéniles opèrent des dispersions (del 
Hoyo et al., 1994). 
 

Des restes de Pygargues à queues blanches ont été trouvés dans plusieurs 
assemblages paléontologiques du Pléistocène moyen et supérieur du sud de la France 
(Mourer-Chauviré, 1975), y compris en Corse (Louchart, 2001). Il a également été inventorié 
dans les dépôts néolithiques de Leucate (Aude ; Vilette, 1983) et dans les détritus 
domestiques des sites archéologiques de la fin du Mésolithique (entre 5500 et 5000 ans 
avant J.-C.) de Beg Er Vil à Quiberon dans le Morbihan et de l’île Téviec alors rattachée à la 
péninsule de Quiberon (Tresset, sous presse & inédit). Des serres de ce rapace ont été 
identifiées dans une tombe de la nécropole de l’île d'Hoëdic dans le Morbihan et l’espèce est 
présente dans l’assemblage néolithique daté d'environ 3000 avant J.-C. de Er Yoh sur l'île 
de Houat proche. Sur ce dernier site, les restes, attribuables sans ambiguïté à un poussin, 
indiquent que l’espèce se reproduisait localement à l'époque (Tresset, inédit). 
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Par ailleurs, le Pygargue à queue blanche est représenté dans les assemblages 
archéologiques du Bronze final de Châteaudun dans l'Eure-et-Loire (Vigne, inédit) du 2-4ème 
siècles d'Étaples et de Zouafques dans le Pas-de-Calais (Vadet, 1988 ; Lepetz, 1996), d'un 
site d'épandage de déchets du 3-5ème siècles près de Marseille (Jourdan, 1976) et dans 
l'assemblage recueilli dans un puits d'abbaye à Saint Avit-Senieur en Dordogne, daté du 
début du 13ème siècle (Gautier, 1972). À l'exception de ceux de l'île de Houat, ces restes ne 
permettent pas d'affirmer que l'espèce se reproduisait localement à l'époque. 

Selon Maurin (1994), le Pygargue à queue blanche s'est reproduit en France 
continentale, d'où il a été éliminé au cours du 16ème et du 17ème siècle. Selon Voous (1960), il 
s'est probablement reproduit en Corse et en Sardaigne, et Mayaud, en 1936, le cite comme 
reproducteur sur les côtes orientales de la Corse. Dubois et al. (2000) indiquent qu'il s'est 
reproduit sur les côtes à l'est et à l'ouest de la Corse jusque dans les années 1930 (au total 6 
couples nicheurs en 1930), le dernier cas possible datant de 1956 (voir aussi Yeatman, 1974 
et Thibault & Bonaccorsi , 1999). 

Actuellement, l'espèce est un migrateur et hivernant rare, 10 à 20 individus, 
essentiellement des immatures, hivernant chaque année en France (Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques, archéozoologiques et 
historiques, que l'espèce est considérée comme autochtone du territoire français. Elle a 
disparue probablement au 17ème siècle de France continentale et dans les années 1950 de 
Corse, pour des raisons anthropiques. 
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Le Faucon lanier : Falco biarmicus Temminck, 1825 

 
L'actuelle aire de reproduction du Faucon lanier couvre l'Afrique, à l'exception de la 

zone ouest-équatoriale et de Madagascar, ainsi que la péninsule arabique, la Turquie et le 
Proche-Orient. Elle s'étend en Europe où elle comprend le sud des Balkans, la Grèce, la 
péninsule italique, la Crète et la Sicile (Voous, 1960 ; del Hoyo et al., 1994). Les populations 
de l'espèce sont sédentaires, mais ses juvéniles effectuent des mouvements de dispersion 
en automne et en hiver (del Hoyo et al., 1994). 
 

À ce jour, les assemblages paléontologiques du Pléistocène supérieur et 
archéologiques de l'Holocène de France n'ont pas fourni de restes attribués au Faucon 
lanier, à l’exception peut-être d’un reste collecté dans des dépôts mésolithiques la région de 
Bonifacio (Corse-du-Sud) datant du Boréal (Cuisin, 2001). 

En France continentale, ce rapace se reproduisait en Provence au 18ème siècle et 
peut-être encore au début du 19ème siècle (Dubois et al., 2000 ; voir aussi Ciaccio & 
Lambertini, 1997). Alors que l'espèce semble s'être encore reproduite en Sardaigne il y a 
quelques dizaines d'années, cela ne semble pas le cas pour la Corse (Voous, 1960 ; 
Géroudet, 1979 ; Thibault & Bonaccorsi, 1999). 

Mayaud, en 1936, citait le Faucon lanier comme une espèce accidentelle en France 
où une trentaine de mentions d'individus erratiques sont répertoriées entre 1885 et 1998 par 
Dubois et al. (2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques que l'espèce est 
rangée au nombre des autochtones de la frange méditerranéenne continentale de France. 
Elle en a disparu, au plus tôt, à la fin du 18ème siècle pour des raisons non établies à ce jour. 
La situation de l'espèce en Corse n'est pas encore clairement documentée. 
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Le Faucon émerillon : Falco columbarius Linné, 1758 
 

La vaste aire de reproduction actuelle du Faucon émerillon, circum-holarctique, 
s'étend pour l'essentiel au-delà du 45ème parallèle Nord (Voous, 1960). En Europe, où 
l'espèce se reproduit en Islande, aux îles Féroé, dans les îles britanniques, en Scandinavie, 
en Russie et dans les pays baltes, elle est plus septentrionale qu'en Asie et en Amérique du 
Nord (Crick & Wiklund, 1997). 
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Cependant, selon Voous (1960), l'espèce se reproduisait encore il y a quelques 
décennies plus au sud, dans l'ancienne Tchécoslovaquie. Les populations du Faucon 
émerillon migrent en hiver vers des régions plus méridionales et notamment dans toute 
l'Europe occidentale (del Hoyo et al., 1994). 
 

Il existe une mention du Faucon émerillon pour le Pléistocène supérieur français 
(Mourer-Chauviré, 1975), mais les assemblages archéologiques de l'Holocène de France 
consultés à ce jour n'ont pas fourni de restes attribués à cette espèce. 

En France continentale, de possibles cas de sa reproduction ont été rapportés 
jusqu'à la fin du 19ème siècle dans des sites de l'est et du centre du pays, ainsi que des Alpes 
(Vosges, Savoie, Dauphiné, Côte D'Or, Yvelines, Indre et Loiret), mais Mayaud (1936), sans 
preuves décisives, à mis en doute ces observations (voir également Yeatman, 1968). Le 
Faucon émerillon est actuellement un migrateur et un hivernant peu commun en France, 
représenté essentiellement par sa sous-espèce européenne et sibérienne aesalon (Dubois 
et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques, et avec une forte 
part d'incertitude, que l'espèce est considérée ici comme autochtone de la France 
continentale. Elle en serait peut-être disparue à la fin du 19ème siècle pour des raisons non 
établies à ce jour. 
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Le Faucon d'Éléonore : Falco eleonorae Gené, 1839 
 

Le Faucon d'Éléonore est très proche du Faucon concolore (Falco concolor), réparti 
de façon très sporadique de la Libye au Pakistan (del Hoyo et al., 1994). Sa propre aire de 
reproduction est actuellement limitée à des îlots de la mer Méditerranée, souvent satellites 
d'îles plus importantes (depuis l'archipel des Baléares à l'ouest, jusqu'à Chypre à l'est, en 
passant par la Sardaigne) ainsi qu'à des îlots de la côte atlantique du Maroc et des îles 
Canaries (Bijlsma, 1997). Selon Voous (1960), le caractère morcelé et exclusivement 
insulaire de cette aire constitue un argument fort pour affirmer que l'espèce est en voie 
d'extinction. Migratrices, les populations du Faucon d'Éléonore passent l'hiver dans l'est de 
l'Afrique, à Madagascar et aux îles Mascareignes (del Hoyo et al., 1994). 
 

Les assemblages archéologiques de l'Holocène de France n'ont, à ce jour, pas fourni 
de restes attribués au Faucon d'Éléonore, même pour les falaises côtières du sud de la 
Corse (Vigne et al., 1997). 
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L'espèce s'est reproduite aux îles d'Hyères dans le Var au 16ème siècle, mais l'époque 
de sa disparition locale n'est pas documentée (Dubois et al., 2000). Mayaud (1936) 
s'interrogeait sur sa possible reproduction en Corse, jamais vérifiée à ce jour (Dubois et al., 
2000). 

Actuellement, le Faucon d'Éléonore est un migrateur rare mais régulier observé sur le 
littoral méditerranéen français (Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques que le Faucon 
d'Éléonore est rangé ici au nombre des espèces autochtones de France, au moins d'îles de 
la frange méditerranéenne continentale. Elle a disparu de France au cours des quatre 
derniers siècles pour des raisons non établies à ce jour. Son éventuelle reproduction passée 
sur des îlots périphériques de la Corse n'est pas documentée. 
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Le Lagopède des saules : Lagopus lagopus (Linné, 1758) 
 

L'actuelle aire de reproduction du Lagopède des saules est circum-holarctique, au-
delà du 50ème parallèle Nord (Voous, 1960 ; del Hoyo et al., 1994). En Europe, où elle est 
sédentaire, l'espèce ne se reproduit plus aujourd'hui que dans les îles britanniques, en 
Scandinavie, dans les pays baltes et dans le nord de la Russie (del Hoyo et al., 1994). Elle 
occupait autrefois des régions plus méridionales comme le nord de l'Allemagne jusqu'en 
1870 (Voous, 1960). 
 

Les restes sub-fossiles du Lagopède des saules sont abondants dans de nombreux 
sites du Tardiglaciaire de France, y compris à basse altitude (Mourer-Chauviré, 1975 ; 
Vilette, 1983), entre 15 000 et 11 000 ans avant J.-C., période durant laquelle il a été 
souvent chassé et consommé par l’Homme (Laroulandie, 2000). Des restes de l'espèce ont 
également été trouvés dans des sites du Mésolithique (entre le 8ème et le 7ème millénaires 
avant J.-C.) et du début du Néolithique (6ème millénaire avant J.-C.) de la Montagne Noire 
(Vilette, 1983). La sédentarité de l'espèce permet d’interpréter ces vestiges comme ceux 
d’oiseaux nicheurs, y compris à moyenne d’altitude, au début de l'Holocène. Il n'existe, en 
revanche, plus aucune attestation archéologique du Lagopède des saules à basse ou 
moyenne altitude au cours des périodes suivantes de l’Holocène. 

Le Lagopède des saules a été introduit à des fins cynégétiques dans le Finistère 
(région de Pont-Aven) au moins depuis la fin du 18ème siècle. Il s'y est maintenu 
probablement jusqu’au premier tiers du 19ème siècle avant de disparaître. Introduit à nouveau 
dans le Finistère (monts d'Arrée) entre les deux guerres mondiales, il en a disparu au milieu 
des années 1940 (Dubois et al., 2000). Parmi les dix-neuf sous-espèces actuellement 
reconnues au sein de l'espèce (del Hoyo et al., 1994), c'est probablement celle autochtone 
des îles britanniques (scoticus), appelée "Grouse", qui a servi à ces différentes introductions 
délibérées (Dubois et al., 2000). 
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L'espèce est actuellement totalement absente de France (Dubois et al., 2000). 
 

Le Lagopède des saules est donc autochtone de France. Son aire de répartition s’est 
considérablement restreinte lors des réchauffements de la fin du Tardiglaciaire et du début 
de l’Holocène. Il aurait disparu de France à une époque et pour des raisons non établies à 
ce jour. L'espèce a été par la suite introduite plusieurs fois en tant que gibier dans le 
Finistère, au moins depuis la fin du 18ème siècle, avant de disparaître définitivement du 
territoire au milieu des années 1940, pour des raisons peut-être d'ordre cynégétique. 
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La Grue cendrée : Grus grus (Linné 1758) 
 

L'actuelle aire de reproduction de la Grue cendrée couvre une vaste zone 
paléarctique située entre l'est de l'Allemagne et l'est de la Sibérie, pour l'essentiel au-delà du 
50ème parallèle Nord. Elle comporte en outre quelques régions du Proche et du Moyen-Orient 
(Voous, 1960 ; Moreau, 1995). L'espèce se reproduisait encore régulièrement en Angleterre 
jusque vers 1600 et en Hongrie jusque vers 1910, et quelques populations isolées se 
rencontraient, il y a quelques décennies, dans le sud de la péninsule ibérique et dans le sud-
est de l'Europe (Voous, 1960). Selon Voous (1960) et Moreau (1995), la Grue cendrée devait 
se rencontrer initialement dans tous les milieux d'Europe de l'Ouest et du Sud favorables à 
sa reproduction. Elle en aurait été éliminée à la suite du développement de l'agriculture, tout 
particulièrement en raison de l'assèchement de grandes zones marécageuses, et du fait des 
nuisances d'origine humaine. 
 

La Grue cendrée est rare dans les assemblages paléontologiques du Pléistocène 
supérieur et semble devenir un peu plus fréquente à la fin du Würm (Mourer-Chauviré, 
1975), au Tardiglaciaire (Laroulandie, 2000) et au début de l’Holocène (Vilette, 1983). Elle a 
été identifiée dans un assemblage du Bronze final (entre le 8ème et le 7ème siècles avant J.-C.) 
à Carcassone dans l'Aude, (Pichon, 1986), ainsi qu’à la frontière espagnole, en Cerdagne 
(Vigne, 1983). Ces restes sont actuellement attribués à des individus en migration. 

Sa présence est également attestée dans les sites archéologiques de Senlis et de 
Plailly dans l'Oise entre le 1er et le 4ème siècle (Lepetz, 1996), dans un site pré-urbain parisien 
du 3ème siècle (Audoin-Rouzeau, 1989), dans des sites ruraux ou de villa à Saint-Germain-
les-Corbeil dans l'Essonne et à Marolles-sur-Seine en Seine-et-Marne (entre la fin du 3ème et 
le début du 8ème siècle, Leblay et al., 1997). 
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Des restes plus récents proviennent d'un site seigneurial à Compiègne dans l'Oise 
(plusieurs niveaux entre la fin du 9ème et la première moitié du 12ème siècle, Yvinec, 1997), 
d'un site seigneurial à Douai dans le Nord-Pas-de-calais (du 10ème au 12ème siècles, Vadet & 
Vilette, 1986), d'un habitat châtelain d'Auberoche en Dordogne du 12ème siècle (Caillat & 
Laborie, 1998), d'un site religieux à la Charité-sur-Loire dans la Nièvre (plusieurs niveaux 
entre le 11ème et le 17ème siècle, Audoin-Rouzeau, 1986), et de la ville de Bourges (plusieurs 
niveaux entre la seconde moitié du 13ème et la première moitié du 17ème siècle, Callou & 
Marinval-Vigne, 1999). La Grue cendrée est également citée dans des listes d'oiseaux de 
marchés français entre 1602 et 1711 (Couperie, 1970) et dans deux livres de cuisine 
médiévaux, l'un composé à Paris vers 1393, l'autre en 1490 (Saly, 1984). Le traité de 
vénerie de Chenu (réédité en 1980), datant de la fin du 19ème siècle, signale la chasse de la 
Grue cendrée au Faucon gerfaut (Falco rusticolus). 

En dépit de leur abondance, ces mentions paléontologiques, archéozoologiques et 
historiques ne permettent cependant pas de statuer de manière certaine sur sa reproduction 
à ces époques en France. 
 

La Grue cendrée est considérée comme ayant disparu du territoire français au début 
du 19ème siècle (Vansteenwegen, 1998 ; Dubois et al., 2000), époque où elle se reproduisait 
encore dans les grands marais du sud-ouest (Jarry et Terrasse, 1983). Un dernier couple 
s'est reproduit en Gascogne en 1830 (Dubois et al., 2000). 

Elle ne s'est à nouveau reproduite en France, de façon occasionnelle, qu'à partir de 
1985, avec un couple entre 1985 et 1991 dans l'Orne en Normandie (Moreau, 1995 ; voir 
aussi Maurin, 1994) et des reproductions ponctuelles en Lorraine en 1995 et en 1998 
(Dubois et al., 2000). Ces quelques cas de reproduction ne permettent cependant pas de 
parler de populations établies. Selon Dubois et al., 2000, les mesures de protection dont 
bénéficie l'espèce en Europe sont à l'origine de cette évolution récente. C’est de plus une 
espèce migratrice redevenue assez commune et hivernante localisée en France depuis le 
milieu des années 1970 (Dubois et al, 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques, archéozoologiques et 
historiques, que la Grue cendrée est rangée ici au nombre des espèces autochtones de 
France continentale. Elle a disparu de ce territoire dans la première moitié du 19ème siècle 
sous la pression d'activités humaines. 
 

La Grue cendrée est inscrite sur la liste des Oiseaux protégés en France, à l‘Annexe I 
de la Directive Oiseaux et à l’Annexe II de la Convention de Berne (Dubois et al., 2000). 

L’impact de ses sujets migrateurs sur les cultures, a fait l’objet d’études qui ont 
permis de constater des dommages localisés aux céréales et aux protéagineux par 
consommation de semis et de jeunes pousses en automne ou au printemps (Riols, 1997). 
 

Du fait des mesures de protection dont elle fait l'objet en Europe et des récents cas 
de reproduction occasionnelle signalés en France, la Grue cendrée est également 
considérée ici comme une espèce frontalière susceptible de revenir se reproduire 
régulièrement en France dans les années à venir. Une note lui est donc consacrée dans 
l'annexe concernant les espèces frontalières. 
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L'Outarde barbue : Otis tarda Linné, 1758 

 
L'actuelle aire de reproduction de l'Outarde barbue, également appelée Grande 

Outarde, couvre, de façon très morcelée, une vaste zone paléarctique allant du nord du 
Maroc à l'est de la Sibérie, généralement centrée autour du 50ème parallèle Nord. Elle 
comprend, pour sa partie européenne, le sud de la péninsule ibérique et l'Europe de l'Est 
(Voous, 1960). Dans le courant du second millénaire de notre ère, l'espèce a occupé une 
aire de reproduction beaucoup plus vaste en Europe, dans les zones où les milieux ouverts 
par les activités agricoles correspondaient à ses exigences écologiques. Selon Voous 
(1960), elle a disparu depuis d'Écosse, d'Angleterre, de France, du Danemark, du sud de la 
Suède, de Grèce et d'Ukraine. Son déclin continue d'être constaté dans la plus grande partie 
de son aire de reproduction, en raison de la chasse et du développement agricole (Beaman 
& Madge, 1998). 
 

La recension des données archéologiques disponibles du Tardiglaciaires d’Europe 
occidentale suggère que l’Outarde barbue, bénéficiant du réchauffement et de la persistance 
à cette époque de milieux ouverts, était présente (se reproduisant ?) dans de nombreuses 
régions européennes de la Méditerranée occidentale (Mourer-Chauviré, 1975). Son aire de 
répartition semble avoir régressé dès le début de l’Holocène avec la rapide reconquête de la 
végétation boisée. L’Outarde barbue s'est cependant maintenue dans les milieux restés 
ouverts (Cuisin & Vigne, 1998), comme c'est le cas au Boréal (8ème millénaire avant J.-C.), 
époque pendant laquelle ses mentions sont moins rares qu’au Préboréal dans trois sites du 
Vaucluse et des Bouches-du-Rhône et dans un site de Corse-du-Sud, sur le plateau calcaire 
sec de Bonifacio. L’abondance des restes enregistrée à Châteauneuf-les-Martigues (Vilette, 
1983 : 13 restes correspondant à trois individus) est le seul indice d’une possible 
reproduction locale de l'espèce. Dans plusieurs de ces sites, des indices convaincants 
enseignent que l’Outarde barbue y a été chassée et consommée par l’Homme qui a dû tirer 
profit de l'important apport de graisse qu'apportaient ces oiseaux au sortir de l'hiver (Cuisin & 
Vigne, 1998). 

À l'heure actuelle, les assemblages archéologiques du Néolithique, des Âges des 
Métaux et de l’Antiquité n'ont fourni aucun indice de la présence de l’espèce en France. 
Compte tenu de l’intérêt cynégétique qu'elle présentait et de sa forte visibilité archéologique, 
ce fait suggère que le boisement et l’anthropisation des espaces ouverts ont conduit, sinon à 
la disparition, au moins à une forte régression de l’Outarde barbue en France durant toute 
cette période. 

Il est probable que l'espèce est réapparue ou a fortement augmenté sa fréquentation 
du territoire français à la faveur des forts déboisements médiévaux et de l'augmentation 
associée des surfaces cultivées et des friches. C’est ce que suggèrent les références à 
l’Outarde barbue identifiée comme un gibier de luxe dans le Pantagruel (XXVI) de Rabelais 
("Ainsi comme ilz bancquetoyent, Carpalim dist : ‘Et, ventre sainct Quenet, ne mangerons-
nous jamais venaison ?' (…) et en courant print de ses mains en l’air : quatre grandes 
outardes, sept bitars,…"), et dans deux livres de cuisine de la fin du 14ème siècle (1ère édition 
en 1392 et 1393, Saly, 1984), mais pas dans la réédition du second, qui date du 15ème siècle 
(Marinval-Vigne, 1993 ; Marinval, 2002). L'Outarde barbue est pourtant encore citée dans 
des listes d'oiseaux présents sur des marchés français entre 1602 et 1711 (Couperie, 1970). 
Les fouilles de Bourges ont également livré cinq restes osseux d’Outardes barbues, dont les 
plus anciens sont datés entre le dernier quart du 12ème et la première moitié du 13ème siècle, 
et les plus récents entre le dernier quart du 16ème et la première moitié du 17ème siècle 
(Callou & Marinval-Vigne, 1999). 

En dépit de leur relative abondance, ces mentions archéozoologiques et historiques 
ne permettent cependant pas de statuer de manière certaine sur la reproduction de l'espèce 
en France à ces époques, car elle réalise de grandes migrations. 
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A la Période contemporaine, l'Outarde barbue se reproduisait régulièrement dans les 
grandes plaines de France continentale. Des nidifications sont rapportées pour le Vaucluse 
au 18ème siècle et la Champagne au 19ème siècle (Jarry & Terrasse, 1983). Dans cette 
dernière région, l'espèce a disparue de l'Aube en 1842, de la Marne vers 1880 et des 
Ardennes en 1915 (Dubois et al., 2000). Vansteenwegen (1998) évoque également sa 
disparition de Vendée au cours du 19ème siècle, Yeatman (1976) du Poitou à la fin du 19ème 
siècle, et Mayaud (1936) la supposait encore présente dans les Landes au début du 20ème 
siècle, mais sans preuve décisive. 

L’hivernage de cette espèce s'est fait de plus en plus rare en France au cours du 
20ème siècle et, actuellement, elle n'y est observée qu'occasionnellement en migration 
(Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments paléontologiques, biogéographiques, 
archéozoologiques et historiques, que l'Outarde barbue est comptée ici au nombre des 
espèces autochtones de France continentale au début de l'Holocène. Elle en aurait peut-être 
disparu une première fois au Néolithique pour réapparaître au Moyen Âge. Elle en a disparu 
à nouveau au début du 20ème siècle sous le coup de pressions anthropiques. Par ailleurs, 
l'espèce est peut-être également autochtone de Corse et aurait alors disparu de l'île à une 
époque et pour des raisons non établies à ce jour. 
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Le Pluvier guignard : Charadrius morinellus (Linné, 1758) 
 

L'aire de reproduction actuelle du Pluvier guignard est très fragmentée. Avec 
d'importants hiatus géographiques, elle couvre le nord de l'Eurasie, depuis l'Écosse jusqu'au 
détroit de Béring. Elle correspond soit à des zones nordiques de taïga ou de toundra, soit à 
des régions montagnardes plus méridionales (Voous, 1960). En Europe, elle est globalement 
limitée à l'Écosse et à la péninsule Scandinave, mais quelques petites populations 
montagnardes se rencontrent dans le centre et le sud du continent, notamment en Cerdagne 
espagnole, ainsi que dans l'Oural (Hable & Saari, 1997). Migratrices, les populations du 
Pluvier guignard prennent leurs quartiers d'hiver dans une zone comprise entre le Maroc et 
l'ouest de l'Iran (Hable & Saari, 1997). Depuis 1850, les populations européennes de cette 
espèce ont en général fortement décliné, conséquence indirecte probable de l'utilisation 
d'insecticides destinés à la lutte contre les moustiques dans les zones d'hivernage de 
l'espèce (Hable & Saari, 1997). 
 

En France, le Pluvier guignard est assez fréquent dans les gisements de fossiles du 
Pléistocène supérieur (Mourer-Chauviré, 1975 ; Vilette, 1983), mais aucune donnée 
archéologiques ne fait référence à l’espèce pour l’Holocène. 

Dubois et al. (2000) indiquent que cette espèce se reproduisait peut-être au 19ème 
siècle près de Troyes en Champagne et qu'elle s'est peut-être reproduite, au moins en 1968, 
dans les Vosges. 

Une petite population a été découverte en 1982 en Cerdagne française, dans les 
Pyrénées-Orientales, où 1 à 10 couples se sont reproduits chaque année entre 2400 et 2800 
m d'altitude (Ibanez, 1995). En France où il était jadis un migrateur régulier, ses passages 
sont devenus aujourd'hui peu importants et le Pluvier guignard est actuellement considéré 
par Dubois et al. (2000) comme "nicheur très rare, migrateur rare, hivernant exceptionnel". 
 

C'est sur la base de ces éléments paléontologiques, biogéographiques et historiques, 
et avec une forte part d'incertitude, que le Pluvier guignard est considéré ici comme 
autochtone de la France continentale. Il aurait quasiment disparu de ce territoire à une 
époque et pour des raisons non établies à ce jour et ne s'y reproduit actuellement que de 
façon accidentelle. 
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Le Combattant varié : Philomachus pugnax (Linné, 1758) 

 
L'actuelle aire de reproduction du Combattant varié couvre l'Europe au nord du 50ème 

parallèle Nord et le reste de l'Eurasie au nord du 60ème parallèle Nord. Des populations 
localisées plus méridionales sont également présentes en Hongrie. L'abondance de l'espèce 
a considérablement régressé en Europe occidentale, probablement en raison de la mise en 
culture de nombreux sites de reproduction (Voous, 1960) et du développement de la 
fenaison mécanique précoce (Yeatman, 1976). Le Combattant varié a disparu d'Angleterre à 
la fin du 19ème siècle (Voous, 1960), mais se reproduit à nouveau dans le sud-est de ce pays 
(Girard & Kirby, 1997). Migratrices, les populations de cette espèce passent l'hiver en Afrique 
sub-saharienne, mais quelques individus prennent leurs quartiers d'hiver dans le nord-ouest 
de l'Europe (Girard & Kirby, 1997) 
 

Actuellement, la présence du Combattant varié n’est attestée que dans deux sites du 
Pléistocène supérieur de France, dans l’Aude et l’Hérault (Mourer-Chauviré, 1975 ; Vilette, 
1983). Par la suite, l’espèce est présente dans le Boréal de Châteauneuf-les-Martigues 
(Vilette, 1983) puis dans les dépôts du 16ème siècle du site urbain de Lille, dans le 
département du Nord (Vadet, 1986). Cependant, aucun de ces restes ne permet de statuer 
sur la réalité de la reproduction de l'espèce en France à ces époques. 
 

La reproduction du Combattant varié ne semble avoir été constatée historiquement 
en France que dans les départements littoraux (Girard, 1995). En 1960, Mayaud, dit le 
Combattant varié "nidificateur en Brière, dans le Nord de la France et en Manche, au moins 
autrefois". Selon Dubois et al. (2000), sa reproduction est signalée dans ces régions au 
19ème siècle et s'y est poursuivie sporadiquement jusque dans les années 1930 au moins, 
comme c'est le cas également en Vendée. Elle semble alors s'interrompre pour ne reprendre 
de façon certaine qu'en 1965 en Vendée (Girard, 1995). Depuis, les sites possibles de sa 
reproduction semblent limitées aux marais de Carentan dans la Manche, à ceux de Brière, 
de Donges et du lac de Grand-Lieu en Loire-Atlantique, au marais Poitevin en Vendée et 
éventuellement la baie d'Audierne dans le Finistère, sites où quelques cas ponctuels de 
reproduction ont été signalés ces dernières décennies (Dubois et al., 2000). Pendant les 
années 1990, moins de 10 couples de cette espèce, difficile à détecter pendant l'époque de 
sa reproduction, semblent s'être reproduit chaque année. Le Combattant varié est considéré 
actuellement en France comme "nicheur très rare. Migrateur assez commun, hivernant très 
peu commun" (Dubois et al., 2000). 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques que le Combattant 
varié est considéré ici comme autochtone de France continentale, disparu pendant les 
années 1930 peut-être à la suite du développement de certaines pratiques agricoles sur ses 
sites de reproduction. Depuis les années 1960, il se reproduit à nouveau, mais de façon 
accidentelle, dans quelques sites qui lui sont favorables. 
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Le Grand Pingouin : Pinguinus impennis (Linné, 1758) 
 

Le Grand Pingouin, appelé également Aponars, était une espèce incapable de voler 
par suite de la transformation de ses ailes en palettes natatoires. Selon Dorst (1978), son 
aire de répartition englobait probablement une vaste zone holarctique, comme en témoignent 
les ossements fossiles ou sub-fossiles retrouvés en Amérique du Nord, au Groenland, en 
Écosse, en Scandinavie, ainsi que dans des sites plus méridionaux d'Espagne, de France ou 
d'Italie. Sa présence est confirmée notamment en Espagne aux environs de 5800 ans avant 
J.-C. Une consommation très ancienne de cette espèce par l'Homme est attestée par les 
innombrables ossements retrouvés parmi des débris de cuisine. La plus ancienne mention 
historique de cette espèce daterait de Jacques Cartier en 1538 et l’espèce est décrite pour le 
Nord de l’Europe par les voyageurs du 17ème et 18ème siècles, dont Martin (1703) en ce qui 
concerne l’île de Saint Kilda (Hébrides extérieures, Écosse). Il y dénomme l’espèce 
"Gairfowl". Cependant, depuis la préhistoire, plusieurs dizaines de millions de ces oiseaux 
ont été exterminées dans les régions nordiques pour leur chair, leurs plumes, leur graisse ou 
encore pour être utilisés comme appâts de pêche (Grigson, 1985 ; Serjeantson, 1988 & 
2001). Sa raréfaction s'accentua au 18ème et au 19ème siècle et les derniers représentants 
connus de l'espèce aujourd'hui éteinte, furent tués en 1844 sur l'île islandaise de Eldey Rock 
et en 1846 sur l’île de Saint Kilda (Yeatman, 1971 ; Dorst, 1978 ; Balouet & Alibert, 1989 ; 
Lambert, 1998). 
 

Des restes de Grands Pingouins ont été répertoriés dans différents dépôts fossilifères 
pléistocènes d’Europe occidentale, y compris en Méditerranée mais, semble-t-il, jamais en 
France (Mourer-Chauviré, 1975). L’espèce a cependant été représentée dans la Grotte 
Cosquer, en Provence, par les hommes préhistoriques du Pléniwürm, soit environ 18 500 
ans avant nos jours (d'Errico, 1994). Pour l’Holocène, des restes de Grands Pingouins ont 
été identifiés dans les assemblages archéologiques du Mésolithique final (entre 5550 et 
5000 ans avant J.-C.) de Beg Er Vil (Tresset, inédit) et de l’île Téviec (Péquart et al., 1937), 
sites de la presqu'île de Quiberon dans le Morbihan. L'espèce y a été consommée, comme 
en témoignent les nombreuses traces de cuisson observées sur les ossements. Elle est 
également présente dans l’assemblage néolithique d’Er Yoh, daté d'environ 3000 ans avant 
J.-C. et situé sur l’île de Houat dans le Morbihan (Reverdin, 1930-1931) et, à l’Âge du bronze 
moyen, dans celui de la grotte de Phare à Biarritz (Lehnebach, 2003). Ces données 
archéozoologiques ne permettent pas d'affirmer que le Grand Pingouin se reproduisait sur 
les côtes de France à l'époque. Il peut être avancé, par analogie avec ce que l'on sait de la 
biologie de certaines espèces de manchots également incapables de voler, que ces restes 
archéozoologiques trouvés en France proviendraient de sujets fréquentant temporairement 
les côtes du pays à l'occasion de migration ou de dispersion marines. Si c'est le cas, 
comment expliquer que cette espèce de grande taille et facile à observer, qui a fait l'objet de 
prélèvements conséquents témoignant de l'importance numérique de ses populations et qui 
a perduré jusque récemment en Islande et en Écosse, soit absente des textes antérieurs à 
celui de Jacques Cartier ? 
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Ce raisonnement accrédite l'hypothèse de Dubois et al. (2000, page 14) qui 
considèrent que le Grand Pingouin s'est reproduit pendant une bonne partie de l'Holocène 
sur les rivages du sud-ouest de l'Europe, probablement en compagnie d'autres Alcidés et de 
Laridés. Ces auteurs font valoir que les limites d'aires de reproduction de certaines espèces, 
actuellement très septentrionales, pourraient être en partie le résultat d'un impact 
anthropique plutôt qu'une stricte contingence climatique. 
 

Ces informations paléontologiques, archéozoologiques et historiques conduisent à 
conclure que le Grand Pingouin a été une espèce autochtone des rivages de France. Il en 
aurait disparu à une époque reculée mais indéterminée à ce jour, suite aux prélèvements 
massifs dont ses populations ont fait l'objet. 
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Le Grand-duc nain corso-sarde : Bubo insularis Mourer-Chauviré & Weesie, 1986 
 

Le Grand-duc nain corso-sarde est une espèce endémique et aujourd'hui éteinte du 
complexe insulaire corso-sarde (Mourer-Chauviré & Weesie, 1986). Sa taille se serait réduite 
au fil du Pléistocène en réponse à la taille de ses proies insulaires, plus petite que celle des 
proies du proche continent (Louchart, 2001). 
 

Les restes de l’espèce sont fréquents dans les assemblages fossiles du Pléistocène 
supérieur de Corse et de Sardaigne (Louchart, 2001). Le Grand-duc nain corso-sarde y était 
l’un des principaux prédateurs de petits Mammifères durant le Tardiglaciaire (Vigne et al., 
2002) mais pas le seul, puisqu’il était en relative concurrence avec de nombreuses autres 
espèces de Rapaces diurnes et nocturnes (Louchart, 2001). 
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En Corse, le témoignage le plus récent de sa présence est daté du 8ème millénaire 
avant J.-C. et a été identifié dans le site de Monte Leone près de Bonifacio (Vigne et al., 
1997). Il ne s’agit toutefois que d’un seul fragment de coracoïde (Cuisin, sous presse) 
collecté dans un site où l'on ne peut pas exclure que quelques pièces tardiglaciaires aient 
été déplacées dans un sédiment datant du Boréal. Les vestiges trouvés dans l’assemblage 
de la grotte de Grítulu au Cap Corse (Cuisin, 2001) témoignent avec plus de solidité de la 
persistance de ce taxon au-delà du choc climatique de la transition Tardiglaciaire-Holocène, 
puisqu'une dizaine de restes ont été répertoriés dans des couches datées par le carbone 
quatorze (charbons de bois) et l’industrie humaine de la fin du Préboréal et du Boréal (9ème et 
8ème millénaires avant J.-C. ; Vigne, inédit). Aucun des assemblages holocènes corses 
postérieurs à cette époque n’a livré le moindre reste du Grand-duc nain corso-sarde (Vigne 
et al., 1997). 

Pour la Sardaigne, il n'existe actuellement aucun indice de persistance de l’espèce 
au-delà de la transition Tardiglaciaire-Holocène (Louchart, 2001). 
 

Il est donc probable que le Grand Duc nain corso-sarde a survécu, au moins dans 
certaines régions de Corse, aux bouleversements climatiques et biologiques du début de 
l’Holocène. L'extinction est probablement intervenue peu avant ou peu après l’implantation 
des agro-pasteurs néolithiques sur l’île et, si l'on peut soupçonner une cause anthropique à 
cette extinction, il demeure encore impossible de l'avérer. 
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L'Engoulevent à collier roux : Caprimulgus ruficollis Temminck, 1820 
 

L'actuelle aire de reproduction de l'Engoulevent à collier roux comprend la péninsule 
ibérique, à l'exception de sa partie nord-ouest, ainsi que le nord du Maghreb (Voous, 1960 ; 
Martí & Purroy, 1997). Selon Voous, l'espèce se reproduisait encore en Sicile en 1960. 
Migratrices, les populations de l'Engoulevent à collier roux passent l'hiver dans l'ouest de 
l'Afrique tropicale. 
 

En France, les deux seuls témoignages archéologiques de l’Engoulevent à collier 
roux, connu par ailleurs du Pléistocène moyen de Provence et de Corse (Mourer-Chauviré, 
1975 ; Louchart, 2001), sont ceux du Mésolithique de la grotte de Gonvillars (Haute-Saône ; 
Mourer-Chauviré, 1975) et de l’abri provençal de Châteauneuf-les-Martigues (Vilette, 1983). 
Aucun de ces restes ne permet cependant de statuer sur la réalité de la reproduction de 
l'espèce en France à ces époques. 
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Dubois et al. (2000) rapportent que, selon Crespon (1840), l'espèce n'était pas rare 
vers Perpignan, dans les Pyrénées-Orientales, pendant la première moitié du 19ème siècle. 
Selon Mayaud (1936), l'Engoulevent à collier roux se reproduisait autrefois en Languedoc et 
en Provence. Voous, dans son atlas de 1960, évoque avec un point d'interrogation sa 
reproduction dans la zone méditerranéenne continentale française mais, selon Dubois et al. 
(2000), aucun indice ne permet d'envisager une possible reproduction depuis le milieu du 
19ème siècle en France où seules 6 mentions d'individus égarés sont attestées pour le 19ème 
et le 20ème siècle. 
 

C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques, et avec une part 
d'incertitude, que l'Engoulevent à collier roux est considéré ici comme autochtone de France 
continentale. Il en aurait disparu, peut-être au milieu du 19ème siècle, pour des raisons non 
établies à ce jour. 
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L'Agrobate roux : Cercotrichas galactotes (Temminck, 1820) 
 

L'actuelle aire de reproduction de l'Agrobate roux comprend le Sahel et l'Afrique de 
l'Est d'une part, l'Afrique du Nord et la péninsule ibérique (essentiellement sa partie sud), 
l'est du pourtour méditerranéen, ainsi que le Proche et le Moyen-Orient d'autre part. Le sud 
de la France, les îles tyrrhéniennes et la péninsule italique en sont exclus (Voous, 1960 ; 
Beaman & Madge, 1998) et l'espèce serait partiellement en déclin dans la péninsule ibérique 
(Dubois et al., 2000). Les populations de l'Agrobate roux qui se reproduisent au nord du 
Sahara sont migratrices (Voous, 1960). 
 

À ce jour aucun assemblage paléontologique et archéologique n'a fourni de donnée 
concernant la présence de cette espèce en France pendant le Pléistocène supérieur ou 
l'Holocène. 

Selon Mayaud (1936), l'Agrobate roux était "nidificateur dans les Bouches-du-Rhône 
et le Gard, occasionnel (?)". Selon Jarry & terrasse (1983), sa reproduction a été constatée 
dans les départements du Gard et du Vaucluse jusqu'au premier tiers du 20ème siècle, et 
Yeatman (1976) le considère comme disparu du territoire. Cependant, selon Dubois et al. 
(2000), "il n'y a aucune certitude qu'un tel événement ait eu lieu en France, ni au 19ème 
siècle, ni au début du 20ème siècle". L'espèce est aujourd'hui occasionnellement observée en 
France à l'occasion de sa migration (Dubois et al., 2000). 
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C'est sur la base de ces éléments biogéographiques et historiques, et avec une forte 
part d'incertitude, que l'Agrobate roux est rangé au nombre des espèces autochtones du sud 
de la France continentale. Il en aurait, semble t-il, disparu au plus tard au début du 20ème 
siècle pour des raisons non établies à ce jour. 
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Le Traquet rieur : Oenanthe leucura (Gmelin, 1789) 
 

L'actuelle aire de reproduction du Traquet rieur englobe le nord de l'Afrique et une 
bonne partie de la péninsule ibérique jusqu'à l'est des Pyrénées (Beaman et Madge, 1998). 
Voous, en 1960, mentionne la reproduction de cette espèce dans le nord-ouest de l'Italie et 
peut-être dans la zone méditerranéenne française. 
 

La présence de l’espèce est attestée dans un site des Pyrénées-Orientales datant de 
la fin du Pléistocène supérieur (Vilette, 1983) mais, à ce jour, les assemblages 
archéologiques de l'Holocène de France n'ont pas livré de restes d'oiseaux du genre 
Oenanthe appartenant à d'autres espèces que le Traquet motteux (O. oenanthe) ou le 
Traquet oreillard (O. hispanica), ces deux dernières espèces ayant été identifiées en Corse 
(Vigne et al., 1997). 
 

Au 19ème siècle, le Traquet rieur était commun et très sédentaire en Provence et dans 
le Languedoc-Roussillon. Ces populations ont régressé dès la fin du 19ème siècle, époque où 
il était déjà devenu assez rare dans le Gard et le Vaucluse (Dubois et al., 2000). Mayaud, en 
1936, le considérait comme ne se reproduisant plus que "ça et là dans la zone 
méditerranéenne de la France" et, en 1938, il ne subsistait plus que quelques couples aux 
environs de Toulon dans le Var (Dubois et al., 2000). Au début des années 1970, son aire de 
reproduction se réduisait aux Pyrénées-Orientales et des indices de sa présence étaient 
relevés dans l'Aude et dans le Var (Yeatman, 1976). À la fin des années 1980, il ne restait 
qu'une quinzaine de couples de Traquet rieur dans les Pyrénées-Orientales (Prodon, 1995). 
Un seul couple a été observé en 1995 et 1996 dans l'extrémité sud de ce département, et 
aucun en 1998 (Dubois et al., 2000). Le Traquet rieur recherche les milieux rocheux à fortes 
pentes et à couverture végétale réduite. En France, il semble que l'envahissement de ces 
biotopes par les ligneux bas, consécutif à la régression du pastoralisme au cours du 20ème 
siècle, a été la cause principale de la disparition de cette espèce très sensible, par ailleurs, 
aux hivers froids comme l'a été celui de 1985 (Prodon, 1995). Considérant le déclin des 
populations espagnoles adjacentes, Prodon (1995) pronostiquait au début des années 1990 
que la disparition de France du Traquet rieur était inéluctable. 
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Reproducteur sur le littoral méditerranéen, le Traquet rieur, qui n'a par ailleurs 
apparemment jamais fait l'objet d'observation en Corse (Thibault & Bonaccorsi, 1999), est 
considéré ici, en accord avec Prodon (1995), Dubois et al. (2000) et Vigne (inédit, juillet 
2002), comme ayant probablement disparu du territoire français à la fin des années 1990, à 
la suite des modifications de paysage résultant de l'évolution de l'usage des terres. 
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9.5.4. Faune mammalienne 

 
La Musaraigne endémique de Corse : Episoriculus corsicanus (Bate, 1944) 

 
Au sein de la famille des Soricidés, la Musaraigne endémique de Corse appartient au 

groupe des Musaraignes à dents rouges. Lors de sa description, Bate (1944) l’a classée 
dans le genre Nesiotites qui regroupait à l'époque un ensemble de musaraignes de grande 
taille du Pléistocène, inféodées aux îles de la Méditerranée occidentale (Baléares, 
Sardaigne, Corse). Plus tard, plusieurs auteurs ont souligné les ressemblances entre ce 
groupe de formes endémiques et le genre Episoriculus (Ellermann & Morison-Scott, 1951) 
crée entre temps (cf. références in Vigne, 1988). Reumer (1980) a néanmoins proposé de 
conserver le nom de Nesiotites en sous-genre, pour souligner la parenté entre les formes 
endémiques insulaires de la Méditerranée occidentale. D'après Esu & Kotsakis (1983), 
Nesiotites est issu d’une longue évolution insulaire débutée à la fin du Pliocène 
(Villafranchien) à partir de la forme Episoriculus aff. gibberodon. Le genre Episoriculus, 
apparenté au genre actuel Soriculus, s'en différencie par le fait que les espèces qui le 
constituaient n’étaient probablement pas fouisseuses (Jammot, 1977). Le taxon corse, 
corsicanus, bien différencié de ceux de la Sardaigne, similis puis sardus, semble avoir peu 
évolué depuis le Pléistocène moyen (Jammot, 1977 ; Pereira, 2001 ; Turmès, 2002). 
 

Il a longtemps été admis que la Musaraigne endémique de Corse s'était éteinte 
pendant le Pléistocène. Sa persistance jusqu’au début du Néolithique (Vigne, 1988) et, plus 
récemment, jusqu’au premier millénaire de notre ère, a depuis été démontrée (Vigne et al., 
1997). Cette espèce a donc vécu en Corse en sympatrie avec les deux musaraignes 
introduites accidentellement par l’Homme avant l’Âge du Fer, la Musaraigne des jardins, 
Crocidura suaveolens, et la Pachyure étrusque, Suncus etruscus (Vigne & Marinval-Vigne, 
1990 ; Vigne, 1999). Peu avant son extinction, la Musaraigne endémique de Corse atteignait 
une taille sensiblement supérieure à une fois et demie celle des actuelles Musaraignes des 
jardins présentes sur l'île. L’analyse quantitative des fluctuations d’abondance des différents 
micromammifères endémiques, autochtones et allochtones de Corse au cours des temps 
historiques (Vigne & Valladas, 1996) suggère que la Musaraigne endémique de Corse 
présentait une valence écologique large, comme beaucoup de taxons insulaires, tout en 
fréquentant plus volontiers les milieux ouverts et le maquis bas. 
 

Le scénario le plus vraisemblable à l'origine de son extinction est celui en deux temps 
suggéré pour l'ensemble des micromammifères autochtones de Corse (Vigne & Valladas, 
1996). Dans un premier temps, l'introduction d'espèces allochtones, Musaraigne des jardins 
et Pachyure étrusque dans ce cas particulier, aurait engendré une régression de l'aire de 
répartition et des effectifs de l'espèce par le jeu de la compétition. Puis, dans un second 
temps, l'extinction serait intervenue comme une conséquence de la raréfaction ou de la 
disparition des biotopes d'élection de l'espèce lors de l'un ou l'autre des épisodes historiques 
de fort déboisement qu'a connu l'île (Vigne & Marinval-Vigne, 1990). Les données actuelles 
ne permettent pas de préciser si les déboisements en questions sont ceux de la Période 
romaine qui se sont produits entre le 1er et le 3ème siècle après J.-C., ou ceux de l'An Mil, 
pendant le Moyen Âge central. 
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Le Lynx pardelle : Lynx pardinus (Temminck, 1827) 
 

L'actuelle aire de répartition du Lynx pardelle est limitée au sud et à l'ouest de la 
péninsule ibérique (Delibes, 1999). 
 

D’après Argant (1996), l'espèce serait apparue à la fin du Pléistocène à partir de la 
forme villafranchienne Lynx issiodorensis (Croizet & Jobert, 1828). L. issiodorensis aurait été 
autochtone d’Eurasie, notamment du bassin Méditerranéen, alors que le taxon à l’origine du 
Lynx boréal (L. lynx), espèce holarctique, n’aurait fait son apparition en Europe qu’à la fin du 
Pléistocène moyen. Les formes pléistocènes intermédiaires entre issiodorensis et pardinus 
sont parfois attribuées à une espèce distincte, le Lynx des cavernes, L. spelaea (Boule, 
1906). Beaucoup d’auteurs ne reconnaissent pas de réalité taxonomique à cette dernière 
(Argant, 1996) et nous nous rangeons à cet avis, considérant donc le Lynx pardelle comme 
une espèce autochtone de France continentale pendant toute la durée du Pléistocène 
supérieur et le début de l’Holocène. 
 

Il est délicat de cerner la régression holocène de l’aire de répartition du Lynx pardelle 
en France à partir des restes archéologiques. Ces restes sont souvent fragmentés, ce qui 
interdit de les attribuer de façon fondée à l'une ou l'autre des espèces lynx ou pardinus 
(PTH, 1998). En Provence, la présence du Lynx pardelle est formellement attestée au début 
de l’Holocène, aux environs du 8ème millénaire avant J.-C., dans le Var (Helmer, 1979) et les 
Bouches-du-Rhône (Ducos, 1958). Encore présent au 3ème millénaire avant J.-C. dans les 
Alpes-de-Haute-Provence selon Helmer (1979), il disparaît par la suite des assemblages 
archéologiques examinés de cette région (PTH, 1998). Très rare dans les gisements des 
plaines languedociennes, le Lynx pardelle y semble encore présent au 5ème siècle avant J.-C. 
(Columeau, 1991). Beaucoup plus abondant sur les contreforts occidentaux de ces plaines 
jusqu’au début de l’Âge du Fer au moins, il est signalé de gisements de la Montagne Noire 
(Vigne, in Guilaine et al., 1986), des Corbières (Vigne, in Gascó et al., 1996) et des piémonts 
du Roussillon (Vigne, sous presse). Il est curieusement absent des assemblages de 
Cerdagne à ces époques. Il est possible qu'il ait persisté jusqu'au milieu de l’Holocène sur le 
piémont septentrional des Pyrénées et peut-être même en Aquitaine, mais les données 
fiables provenant de ces régions sont trop rares pour l'affirmer. 
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Au 18ème et au 19ème siècles, le Lynx pardelle était encore abondant dans une grande 
partie de la chaîne pyrénéenne (Beaufort, 1965, 1992). Au 20ème siècle, plusieurs captures et 
observations de l'espèce sont attestées des Pyrénées centrales. En 1979, Kempf et al. 
estiment cependant que l'effectif de cette population a tellement régressé pendant les 
décennies 1940 et 1950 qu'elle peut être considérée comme pratiquement éteinte dès cette 
époque. Les espoirs fondés sur les 92 observations attribuées au Lynx pardelle et réalisées 
entre 1955 et 1978 (Kempf, 1984) semblent devoir être considérés sans fondement puisque 
la dernière synthèse sur la situation de l'espèce en Europe réduit son aire de répartition au 
sud et à l'ouest de la péninsule ibérique à l'exclusion des Pyrénées et de ses contreforts 
espagnols (Delibes, 1999). 
 

Dans la plupart des sites du Néolithique et des Âges des Métaux où figurent des 
restes de Lynx, des indices démontrent que l’animal a été volontairement tué et consommé 
par l’Homme. En France, la chasse, puis l’anthropisation et la raréfaction des Ongulés de 
montagne semblent les principaux facteurs responsables de la régression de l'aire de 
répartition et des effectifs du Lynx pardelle dont la disparition est intervenue dans la première 
moitié du 20ème siècle (Kempf et al., 1979). 
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Le Phoque gris : Halichoerus grypus (Fabricius, 1791) 

 
L'actuelle aire de répartition du Phoque gris couvre l'Atlantique nord, du Canada à la 

péninsule de Kola, et comprend la Baltique (Wilson & Reeder, 1993). En Europe, ses 
populations les plus méridionales fréquentent les côtes de la Manche (Brasseur et al.,1999). 
 

Le Phoque gris est cité de gisements de l'Holocène des Pays-Bas et d'Angleterre. 
En France, des restes de l'espèce ont été trouvés dans l'assemblage archéologique du 
Néolithique daté d'environ 3000 ans avant J.-C. de Er Yoh dans l'île de Houat, dans le 
Morbihan (Reverdin, 1930-1931). Certains de ces restes appartenaient à de jeunes sujets ce 
qui laisse penser que l'espèce se reproduisait sur le rivage atlantique de la France, et des 
traces de découpe attestent de sa consommation par l'Homme à l'époque (Boyle, comm. 
pers. ; Tresset, en préparation). 

Duguy (1984) cite Robien (1756) comme le premier auteur à mentionner de façon 
crédible la présence du Phoque gris sur les côtes de France et évoque la surprenante 
absence d'observation de l'espèce par les naturalistes du 19ème siècle. 
 

Le Phoque gris se serait donc reproduit sur les côtes françaises de la façade 
atlantique et de la Manche pendant la première partie de l'Holocène au moins. Il en aurait 
disparu à une époque actuellement indéterminée et pendant plusieurs siècles, probablement 
en raison de la chasse dont il a fait l'objet, pour se réinstaller depuis les années 1960 dans 
les archipels de Molène et des Sept-Îles, sans pour autant y constituer actuellement de 
populations indépendantes de celles des îles britanniques (Siorat et al., 1993 ; Vincent, 
2001). Il fait l'objet, pour cette raison, d'une note en tant qu'espèce frontalière susceptible de 
s'établir en France à brève échéance. 
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Le Phoque moine de Méditerranée : Monachus monachus (Hermann, 1779) 
 

L'actuelle aire de reproduction du Phoque moine de Méditerranée est limitée à 
l'archipel de Madère, aux côtes du nord-ouest de l'Afrique, à la partie est de la mer 
Méditerranée et à la mer Noire (Wilson & Reeder, 1993 ; Reijnders et al., 1999). 
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En France, la présence ancienne du Phoque moine de Méditerranée n'est attestée 
que par quatre restes squelettiques provenant de trois sites archéologiques de la région de 
Bonifacio en Corse. Ces sites relèvent de la période mésolithique datée du 8ème millénaire 
avant J.-C. et du début de la période néolithique, au 5ème millénaire avant J.-C. (Vigne, 1988 ; 
Vigne et al., 1998). La rareté de ces restes est surprenante si l'on considère que les 
chasseurs, puis les éleveurs néolithiques du sud de la Corse ont largement exploité le milieu 
marin, d'une part, et que le Phoque moine de Méditerranée s'est reproduit sur les rivages 
des îles Lavezzi, mais aussi à Scandola jusqu’en 1974-1975, d'autre part (Duguy, 1984 ; 
Cheylan, 1987). Par ailleurs, il ne faut pas exclure une exploitation intensive de l’espèce 
pendant sa saison de reproduction dans d’autres sites de Corse (Vigne, 1995). Le littoral 
méditerranéen continental français n'a, à ce jour, produit aucun témoignage archéologique 
de l’espèce, même dans des sites apparemment propices à l'espèce comme celui du Cap 
Ragnon (Courtin et al., 1972). 
 

Pour la période récente, de petites colonies de Phoques moines de Méditerranée 
subsistaient à la fin du 19ème siècle sur le littoral rocheux des Pyrénées-Orientales (Cheylan, 
1997) et, d’après Duguy (1984), les populations reliques, se reproduisant entre Marseille et 
les îles d’Hyères, se sont éteintes entre 1930 et 1935. La population corse s'est éteinte en 
1974-1975 et les observations locales de l'espèce en 1978, 1979 et 1982 n'ont porté que sur 
des individus erratiques (Cheylan, 1987). 
 

En dépit du fait que la chasse au Phoque moine de Méditerranée n’est pas clairement 
attestée par l’archéologie, il est probable qu’elle a joué un rôle important dans la régression 
des effectifs et de l'aire de répartition de l’espèce sur les côtes méditerranéennes françaises, 
surtout si cette activité de chasse était pratiquée, comme c’est probable, au moment de la 
reproduction. Il n’en reste pas moins que c'est au début du 20ème siècle que la régression du 
Phoque moine de Méditerranée s'est accentuée et généralisée en Méditerranée, notamment 
sur les côtes françaises (Duguy, 1984 ; Ronald & Duguy, 1984). Elle est imputable au 
développement des activités de pêche à l'origine de captures non intentionnelles par les 
filets mais aussi d'opérations de destruction au fusil, puis au développement des activités 
touristiques à l'origine d'un fort dérangement sur les lieux de reproduction (Cheylan, 1997). 
 

Le Phoque moine de Méditerranée fait l’objet de mesures de protection sur 
l’ensemble du bassin méditerranéen et une opération de gestion visant sa réintroduction a 
été opérée en Espagne dans les années 1990 (Cheylan, 1997). 
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Le Cheval : Equus ferus Boddaert, 1785 
 

En Europe, à la fin du Pléistocène supérieur, le Cheval manifeste une importante 
diversité morphologique dans le temps et dans l’espace (Guérin, 1996). Il semble issu 
d'Equus gallicus, dont la forme ouest-européenne (arcelini), qui vivait dans les steppes et les 
milieux ouverts, fut l’un des principaux gibiers des chasseurs du Tardiglaciaire dans toutes 
les régions de France jusqu’au Dryas récent. 
 

Dès le début de l’Holocène, avec la réduction des espaces steppiques, l'aire de 
répartition de l’espèce a fortement régressé dans toutes les régions tempérées d’Europe, 
notamment en France. Sa présence est encore enregistrée ici et là dans des assemblages 
archéologiques du Néolithique moyen ou final (4ème et 3ème millénaires avant J.-C.), en 
Provence, dans le bassin Parisien et dans le Jura (Helmer, 1979 ; Tresset, 1996 ; 
Eisenmann & Arbogast, 1997). La persistance de larges populations néolithiques dans le 
sud-ouest de la France a été récemment démentie (Lesur et al., 2001). Les analyses 
isotopiques réalisées sur des restes de Chevaux sauvages du Néolithique moyen de la 
basse vallée de la Seine (Lisieu : Bocherens & Tresset, inédit) suggèrent que les populations 
de cette région, mais aussi probablement du Jura (Eisenmann & Arbogast, 1997) s'étaient 
réfugiées dans les forêts. Les populations françaises de l'espèce, très raréfiées, voir 
disparues, semblent donc depuis longtemps ne plus exploiter la même niche écologique que 
par le passé au moment où apparaissent les premiers témoins de l’arrivée du Cheval 
domestique sur le territoire au 3ème millénaire avant J.-C. En effet, les témoignages ostéo-
archéologiques, comme les mentions textuelles, ne permettent pas, à l'heure actuelle, de 
déterminer si le Cheval sous sa forme non domestiquée était encore présent en France au 
moment de l'introduction de sa forme domestique. 
 

Les dernières populations sauvages du Cheval de Przewalski ont survécu au sud-
ouest de la Mongolie et en Chine (Kansu, Sinkiang et Mongolie intérieure) jusqu'à une 
époque récente (Wilson & Reeder, 1993), et celles du Tarpan, jusqu'à la fin du 19ème siècle 
dans les steppes du sud de la Russie et de l'Ukraine (Hainard, 1997 ; Guérin, 1996). 
Aujourd'hui, la forme non domestique du Cheval est considérée comme éteinte. 
 

L’extinction des populations non domestiquées de Cheval en France a probablement 
débuté avec les prélèvements d’une chasse intensive dont les conséquences auraient été 
amplifiées par une évolution des formations végétales induite par un réchauffement 
climatique. Ces deux contraintes auraient conduit les populations d’Équidés à exploiter ou à 
se réfugier dans des milieux fermés qui leur sont moins favorables que les steppes et les 
milieux ouverts qui les accueillaient auparavant. C'est la compétition avec les animaux 
d’élevage, peut-être même avec les premiers Chevaux domestiques introduits d’Europe de 
l’Ouest à la fin du Néolithique, qui a probablement porté le dernier coup à l'espèce. 
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Différentes populations de Chevaux ayant occupé un territoire s’étendant de 
l'Espagne à la Mongolie constituent les sources potentielles de l'ensemble des formes 
domestiques actuelles de Chevaux et de Poneys (Guérin, 1996) apparues à l'issue de 
plusieurs événements de domestication d'individus supposés, pour l'essentiel, originaires 
d'Europe orientale ou d'Asie centrale (Eisenmann, 1996 ; Vila et al., 2001 ; Jansen et al., 
2002). 
 

En France, dès le Chalcolithique, au 3ème millénaire avant J.-C. (Guilaine et al., 1986 ; 
Eisenmann & Arbogast, 1997), et de manière de plus en plus massive au fil de l’Âge du 
Bronze, au 2ème millénaire avant J.-C. (Gascó et al., 1996), le Cheval redevient abondant 
dans les faunes archéologiques. Il s’agit de Chevaux domestiques probablement importés 
d’Europe centrale, voire de sujets marrons. Leur apparition ne semble pas synchrone dans 
les différentes régions de France. Dans le sud du pays par exemple, le Cheval est 
régulièrement présent dans les sites archéologiques du Bronze ancien des contreforts du 
Massif Central (Montagne Noire, Causses), alors qu’il ne semble apparaître qu'à l’Âge du 
Bronze final dans les Corbières, le Roussillon et la Cerdagne (PTH, 1998 ; Vigne, sous 
presse). Ces premiers Chevaux domestiques ont sans nul doute joué un rôle important pour 
la monte mais, durant tout l’Âge du Bronze et l’Âge du Fer, ils étaient principalement élevés 
pour leur viande (Guilaine et al., 1986 ; Columeau, 1991 ; Vigne, sous presse). 

Comme toujours, lorsque de petits groupes d’éleveurs introduisent un taxon 
domestique (Digard, 1990 ; Vigne, 2002), des populations marronnes sont probablement 
apparues, entrant éventuellement en compétition avec les derniers représentants du Cheval 
non domestique. S'il n'est pas possible d'apporter la preuve d'un tel phénomène sur la base 
de l'examen des restes osseux en raison de l'actuelle impossibilité à distinguer ceux 
provenant d'animaux marrons de ceux provenant d'animaux d'élevage, l'existence, dès l’Âge 
du Bronze, de populations marronnes de chevaux est hautement probable, sans qu'il soit 
toutefois possible de préciser s’il s’agissait de populations stables ou labiles. Les textes qui 
mentionnent la présence de Chevaux sauvages dans les Alpes, au 1er siècle après J.-C., ou 
dans les Vosges jusqu’au 16ème siècle, font peut-être référence à de telles populations 
(Beaufort et al., 1983 ; Hainard, 1997). 

Si des populations marronnes existent actuellement dans différents pays, les 
actuelles manades de Pottock des Pyrénées ou de Chevaux de Camargue (Raveneau, 
1993) relèvent plutôt de la semi-liberté que du marronnage. 
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L’Hydrontin : Equus hydruntinus Stehlin & Graziozi, 1935 
 

L’Hydrontin est un Équidé asinien aujourd’hui éteint, identifié pour la première fois en 
1906 dans des assemblages fossiles d’Italie méridionale. Il a été répertorié depuis dans des 
sites de la fin du Pléistocène de diverses régions européennes (Guérin, 1996) et a survécu à 
la transition entre le Tardiglaciaire et l’Holocène en Europe (Italie, France) comme au 
Moyen-Orient, où sa présence a été récemment attestée (Eisenmann & Mashkour, 1999). 
 

En France, la présence de l’Hydrontin est avérée au début de l’Holocène dans 
plusieurs assemblages ostéo-archéologiques de Provence (Bouches-du-Rhône, Vaucluse, 
Var ; Bonifay, 1968 ; Helmer, 1979), et peut-être aussi dans le Sud-Ouest (Philippe et al., 
1980). On n’en connaît pas de témoignages sûrs postérieurs au début de l’Atlantique 
(environ 6500 ans avant J.-C.), mais il n’est pas impossible que l’espèce, dont les ossements 
sont difficiles à distinguer de ceux des petits Chevaux (Equus ferus), ait perduré ici et là 
jusqu’à l’aube des temps historiques (Jourdan, 1976 ; Poulain-Josien, 1985 ; PTH, 1998). 
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L’Élan : Alces alces (Linné, 1758) 
 

L'Élan est une espèce aujourd’hui largement distribuée, depuis la Scandinavie, la 
Pologne et l'Ukraine, jusqu'au Canada où il est nommé Orignal. Il a été introduit en Nouvelle-
Zélande (Delpech & Guérin, 1996 ; Wilson & Reeder, 1993). 
 

Dès le début de l’Holocène (Préboréal), il s’est considérablement raréfié sur le 
territoire français. Ce constat a suggéré l'hypothèse que les quelques restes ostéo-
archéologiques de l'époque trouvés dans le nord-est de la France sont tous des 
témoignages d’échanges de peaux et de parures (dents) entre les communautés locales et 
celles situées plus à l'est où la présence de l’espèce est alors bien attestée (Bridault, 1992 ; 
PTH, 1998). Il reste cependant possible que quelques populations reliques aient fréquenté 
les régions les plus orientales de la France au cours des temps historiques comme le 
suggèrent des textes de l’époque romaine (Méniel, 1987), hypothèse soutenue par Hainard 
(1997) qui avance que l’espèce n’aurait disparu d’Alsace qu’au 10ème siècle. 
 

C'est avec une petite part d'incertitude que nous considérons ici l'Élan comme une 
espèce autochtone du territoire continental français. Si tel est le cas, il en aurait disparu au 
cours du premier millénaire de notre ère. 
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Le Bison d'Europe : Bison bonasus (Linné, 1758) 

 
Le Bison d’Europe est un Bovidé de grande taille qui atteint actuellement deux mètres 

au garrot pour un poids d'une tonne et qui fréquentait les forêts claires de plaine et de zones 
collinéennes ou montagneuses. S'il diffère nettement du Bison d'Amérique (Bison bison), 
l'interfécondité des deux taxons a été établie en captivité. 
 

L'origine du Bison d'Europe est encore controversée (Brugal, 1992 ; Crégut-Bonnoure 
& Guérin, 1996). En effet, il pourrait résulter soit de l’évolution du Petit Bison de forêt 
d’Eurasie, Bison schoetensacki Freudenberg, 1910, connu depuis le début du Pléistocène 
moyen et éteint à la fin du Pléistocène, soit de la forme la plus forestière (mediator) du Grand 
Bison des steppes, B. priscus (Bojanus, 1827), immigré en Europe à la fin du Pléistocène 
moyen et éteint à l’aube de l’Holocène en Europe centrale. Selon certains auteurs (Flerov, 
1976), son plus proche parent vivant serait le Bison forestier américain, qui n’appartiendrait 
pas au clade de B. bison (Linné 1758), mais serait une forme actuelle (athabascae) du 
Grand bison des steppes. Quoi qu’il en soit le Bison d’Europe actuel constitue l’une des 
rares reliques du grand et complexe phylum Bison du Quaternaire de l’hémisphère Nord. 
 

Les restes fossiles de Bison d’Europe sont très fréquents et en général plus 
nombreux que ceux de l’Aurochs (Bos primigenus), dans les sites paléontologiques 
européens du Pléistocène supérieur (Brugal et al., 1999). Cette tendance s’inverse au 
Tardiglaciaire et plus encore au début de l’Holocène, périodes pendant lesquelles les 
ossements de Bison d’Europe deviennent moins fréquents. L'espèce reste toutefois bien 
représentée dans les sites archéologiques de la première partie de l’Holocène de toute 
l'Europe orientale et centrale où deux sous-espèces au moins sont reconnues (Flerov, 1969). 
C'est en particulier le cas de quelques sites du Néolithique moyen et final de Suisse 
(Boessneck et al., 1963). 
 

En revanche, les mentions de restes fossiles holocènes de Bisons d’Europe sont 
rares en France (Bridault, 1997), en raison notamment de la difficulté à distinguer ces restes 
de ceux du grand Bovidé holocène le plus fréquent, l’Aurochs (Boessneck et al., 1963). À 
l'heure actuelle, il n'existe qu'une seule mention de l'espèce d'un site daté du Néolithique 
final et situé dans la Haute-Marne (Poulain-Josien, 1980 ; PTH, 1998). Le Bison d'Europe 
était pourtant encore présent sur les marges orientales de la France à la période gauloise 
(Méniel, 1987) et jusqu’aux 5ème - 7ème siècles dans les Vosges (Beaufort et al., 1983 ; 
Guintard, 1988 ; Wilson & Reeder, 1993). Des mentions plus récentes pour le territoire de la 
France font actuellement défaut. 
 

La petite sous-espèce montagnarde des Carpates et de Transylvanie, hungarorum, 
s’est éteinte vers la fin du 18ème siècle (Flerov, 1969). Celle du caucase, caucasicus, a 
disparu du Caucase en 1825 et ses dernières populations réfugiées dans la forêt polonaise 
de Bielowieza, se sont éteintes peu après la fin de la première guerre mondiale (Pucek, 
1974). Cependant, des individus polonais conservés dans des parcs zoologiques ont permis 
de sauver l'espèce et de la réintroduire dans l'est de la Pologne, l'ouest de la Russie et le 
Caucase (Beaufort et al., 1983 ; Pucek, 1984 ; Wilson & Reeder, 1993), puis dans différentes 
régions du monde, à l'état semi-domestique, notamment en France où elle fait l'objet depuis 
une vingtaine d'année d'un élevage extensif dans le Limousin, mais surtout en Margeride. Un 
livre de pedigree du Bison d'Europe a été ouvert en 1977 (Wolinski, 1984). L'hébergement 
simultané de représentants du Bison d'Europe et du Bison d'Amérique au sein de certains de 
ces élevages engendre des inquiétudes sur la multiplication incontrôlée d'hybrides et 
l'éventualité de leur introduction en milieu naturel (Pucek, 1984, 1991). 
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L'Aurochs : Bos primigenius Bojanus, 1827 
 

L’Aurochs ou Urus était un très grand Bovidé au fort dimorphisme sexuel, dont les 
mâles atteignaient plus de deux mètres vingt au garrot pour un poids de plus de deux 
tonnes. L'espèce, connue depuis le début du Pléistocène moyen dans toute l’Eurasie et en 
Afrique du Nord sous deux formes légèrement différentes (Guintard, 1988 ; Crégut-Bonnoure 
& Guérin, 1996) aurait pour ancêtres pléistocènes soit Bos planifrons, soit B. acutifrons 
(Brugal, 1992). 
 

Dans les sites du Pléistocène supérieur d’Europe, les restes d’Aurochs sont en 
général beaucoup moins nombreux que ceux du Bison d'Europe (Bison bonasus). En 
revanche, dès le début de l’Holocène, en France notamment, l’Aurochs devient de loin le 
principal grand Bovidé sauvage des faunes (PTH, 1988). Il a été l’un des principaux gibiers 
des chasseurs mésolithiques, dans le sud (Helmer, 1979) comme dans le nord du pays 
(Bridault, 1997) et les sujets de cette époque sont sensiblement plus petits que ceux du 
Pléistocène (Brugal, 1984-85). 
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Les restes ostéo-archéologiques de l'Aurochs sont présents partout en France 
pendant tout le Néolithique et les Âges des Métaux (PTH, 1988). Il demeure cependant 
toujours difficile de préciser son abondance, car ses restes sont difficiles à distinguer de 
ceux des premiers Bovins domestiques néolithiques qui étaient de très grande taille. S'il 
fréquentait les milieux plutôt ouverts à la fin du Pléistocène (Crégut-Bonnoure & Guérin, 
1996), il semble devenir de plus en plus forestier pendant l'Holocène comme en témoigne le 
résultat des analyses isotopiques menées sur des restes d'Aurochs du Néolithique moyen de 
Normandie (Bocherens & Tresset, inédit). Ce changement d'habitat est attribuable à une 
réponse de l'espèce au dérangement par l'Homme et à la concurrence exercée par les Ovins 
domestiques qui paissaient en milieux ouverts et en lisière de forêt. 
 

Les témoignages ostéo-archéologiques de l’Aurochs en France se raréfient 
considérablement dès la Période gauloise (Méniel, 1987) et les quelques très rares 
témoignages de la Période gallo-romaine proviennent du nord et de l’est du bassin Parisien 
(PTH, 1988). Les textes prouvent cependant la persistance de l’espèce à cette époque dans 
les Ardennes, les Vosges, le Massif Central et les Pyrénées (Guintard, 1988, 1994). Si la 
population du Massif Central semble avoir disparu dès l’Antiquité et celle des Pyrénées entre 
le 5ème et le 8ème siècle de notre ère, celles des Ardennes et des Vosges ont persisté 
jusqu’aux environs du 8ème siècle. La seconde au moins a fait l’objet de chasses royales 
durant les périodes carolingienne et mérovingienne (Beaufort et al., 1983) et jusqu’aux 12ème 
– 13ème siècles (Guintard, 1988, 1994). En France, aucune mention de l'espèce postérieure à 
cette époque n'est répertoriée. 

La régression de l’espèce s’est poursuivie en Europe tout au long des temps 
historiques. Au début du 15ème siècle, l’Aurochs ne survivait plus qu’en Pologne, dans la forêt 
de Jaktorow et dans la réserve royale de Varsovie. Après différents épisodes de régression 
imputables à la chasse intensive en période de guerre ou de famine et à des épizooties 
contractées au contact des bovins domestiques, la dernière femelle de l'espèce est morte en 
1627 à l'âge de 30 ans au zoo de Varsovie (Beaufort et al., 1983 ; Guintard, 1988). 

Après avoir connu un essor sans précédent au début de l’Holocène, probablement 
pour des raisons climatiques, l’Aurochs a donc disparu de France au 13ème siècle et s'est 
éteint sur l'ensemble de son aire de répartition au 17ème siècle. La chasse a probablement 
joué un rôle important dans ce processus, tant au tout début de l’Holocène, au Mésolithique 
et au Néolithique ancien, qu’au Moyen Âge. Cependant, l'instauration d'une forte compétition 
avec les Ongulés domestiques, l'évolution des pratiques agro-pastorales qui ont, semble-t-il, 
accentué le comportement forestier de l'Aurochs, et l'éventuel transfert de pathogènes 
depuis les troupeaux domestiques, ne sont probablement pas étrangers à sa disparition. 
 

D'après Guintard (1988), les mesures prises par Clovis dès le 7ème siècle de notre ère 
pour enrayer la raréfaction de l’Aurochs peuvent être considérées comme le premier acte de 
gestion d'une espèce sauvage par l'Homme. Le fait est plus avéré pour la population 
polonaise de la forêt de Jaktorow qui, à partir du 15ème siècle, a fait l’objet d’une véritable 
gestion sur un laps de temps prolongé (Guintard, 1988). 

Les animaux connus actuellement sous l'appellation "d'Aurochs" ou encore 
"d'Aurochs reconstitués" relèvent, en réalité, d'une race zootechnique créée à partir de 
croisements de diverses formes domestiques rustiques dans les années 1920 en Allemagne 
(Guintard, 1994 ; Daszkiewicz & Aikhenbaum, 1998). Le but poursuivi consistait à 
"reconstituer" un phénotype proche de celui imaginé pour l'Aurochs à partir des figurations 
de l’art pariétal et du mobilier du Paléolithique supérieur, et à partir des très rares 
représentations néolithiques ou médiévales. 
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L'Aurochs est à l’origine des différentes formes domestiques actuelles de bœufs et de 
zébus (Helmer, 1992 ; Loftus et al., 1996 ; Mac Hugh et al., 1997). Des populations 
marronnes de ces formes domestiques existent de par le monde, mais d'éventuelles formes 
marronnes anciennes ne nous sont pas connues pour la France. Actuellement, le Taureau 
de Camargue (Raveneau, 1993) doit être considéré comme un animal élevé en semi-liberté 
plutôt que marron. 
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Le Bouquetin ibérique : Capra pyrenaica Schinz, 1838 
 

L'actuelle aire de répartition du Bouquetin ibérique est limitée au centre et au sud de 
l'Espagne (Pedrotti & Lovari, 1999). 
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L'espèce émerge à la fin de la période glaciaire würmienne. Elle est issue de 
populations du Bouquetin du Caucase occidental (Capra caucasica) qui se sont répandues 
au début du Würm jusque dans les Alpes occidentales, le Massif Central et les Pyrénées, à 
la faveur, semble-t-il, des faibles effectifs des populations du Bouquetin des Alpes (C. ibex) 
déjà présent à cette époque (Crégut-Bonnoure, in Guérin & Patou-Mathis, 1996). En France, 
le Bouquetin ibérique est alors localisé aux Pyrénées et à ses piémonts, ainsi qu'au Massif 
Central. À la fin du Tardiglaciaire, sa présence est attestée dans les quatre départements 
pyrénéens, sur les contreforts audois et héraultais du Massif Central, en Auvergne (Fontana, 
1998) et dans les Landes (PTH, 1988). Les preuves certaines de sa présence pendant le 
Néolithique et les Âges des Métaux se font plus rares en raison, probablement, de la 
difficulté à distinguer ses restes osseux de ceux des Chèvres domestiques et marronnes 
issues de la Chèvre égagre (C. aegagrus) et introduites. Il semble toutefois que des 
populations reliques aient subsisté au Mésolithique en Auvergne, dans le sud-ouest du 
Cantal (Fontana, 2000). Pendant le Néolithique et les Âges des Métaux, l'espèce est 
signalée dans la Montagne Noire, les Corbières et la chaîne pyrénéenne, de la Cerdagne au 
pays Basque (PTH, 1998 ; Vigne, in Gasco et al., 1996 ; Bréhard, 2002). Sa chasse était 
pratiquée sporadiquement quelques décennies avant notre ère en Cerdagne. 
 

Ce n’est qu’à la fin des années 1990 que l'espèce a disparu des Pyrénées françaises. 
Deux formes endémiques, souvent élevées au rang de sous-espèces, s'y rencontraient. 
L'une des deux formes (lusitanica) s'est éteinte au 19ème siècle, l'autre (pyrenaica) a disparu 
de la partie française des Pyrénées au 19ème siècle et est actuellement considérée comme 
virtuellement éteinte des Pyrénées espagnoles puisque seulement 2 femelles de cette forme 
survivraient actuellement à l'est de la chaîne, dans le Parc National d'Ordesa (Pedrotti & 
Lovari, 1999). Ces disparitions sont imputables à la pression anthropique, tout 
particulièrement à la chasse et au développement de l'agriculture et de l'élevage montagnard 
(Crampe & Crégut-Bonnoure, 1994). 
 

Des projets franco-espagnols de réintroduction du Bouquetin ibérique dans les 
Pyrénées, à partir d'individus ibériques, sont actuellement à l’étude (Crampe, 1991 ; Gauthier 
et al., 1994). 
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La Siciste des bouleaux : Sicista betulina (Pallas, 1779) 
 

La Siciste des bouleaux occupe actuellement les forêts de bouleaux et les bois de 
conifères implantés en terrain humide, voir marécageux, de la Scandinavie, notamment de la 
Finlande, et d'une partie du nord de l’Eurasie (Wilson & Reeder, 1993). 
 

Elle a fait plusieurs incursions sur le territoire français lors des épisodes 
particulièrement froids du Pléistocène supérieur (Chaline, 1972 ; Marquet, 1993). Ces 
incursions sont difficiles à documenter, car les restes de cette espèce de très petite taille 
passent souvent inaperçus. La dernière date du Dryas ancien, lors du dernier froid 
tardiglaciaire, et n’est attestée que de l’est de la France en Côte-d'Or et dans le Doubs. 
Quelques témoignages ostéo-archéologiques semblent attester la persistance de 
populations issues de cette dernière incursion au tout début de l’Holocène, dans le Jura 
(Marquet, 1993). La disparition de cette espèce de France continentale est, sans ambiguïté, 
d’origine climatique. 
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Le Campagnol méditerranéen : Microtus cabrerae Thomas, 1906 
 

L'actuelle aire de répartition du Campagnol méditerranéen est limitée à la péninsule 
ibérique (Wilson & Reeder, 1993). 
 

L'espèce est probablement issue de la forme thermophile pléistocène Microtus 
breccciensis (Giebel, 1847). Typiquement méditerranéen et inféodé à la péninsule ibérique 
et aux Balkans, il a fait, au cours du Pléistocène moyen et supérieur et à la faveur de 
réchauffements climatiques, plusieurs incursions en France moyenne tant dans la vallée du 
Rhône, jusqu’en Ardèche au moins (Jeannet, 2000), que sur la façade atlantique, jusqu’en 
Dordogne (Chaline, 1972 ; Marquet, 1993). Ce fut encore le cas à partir du tout début de 
l’Holocène et durant le Néolithique (PTH, 1998), périodes pendant lesquelles la présence de 
l'espèce est attestée depuis les Monts de Haute-Provence et de l’Ardèche (Michaux, 1993 ; 
Helmer & Vigne, sous presse) jusque dans la Montagne Noire (Marquet, 1993 ; Mistrot, 
2001) et peut-être même dans la région toulousaine (Tresset, 2001). Les derniers 
témoignages archéologiques de l'espèce datent de l’extrême fin de l’ère pré-chrétienne et 
proviennent de la Montagne Noire (Marquet, 1993 ; PTH, 1998). 
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Les informations disponibles actuellement ne permettent pas de préciser la ou les 
causes de la disparition de l'espèce du territoire français. 
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Le Campagnol des hauteurs : Microtus gregalis (Pallas, 1779) 
 

Le Campagnol des hauteurs est une espèce qui fréquente les steppes sèches et les 
toundras froides. Ses populations actuelles sont localisées dans l’extrémité nord de l’Europe, 
en Sibérie et en Asie centrale, de l’Ouzbékistan au Kazakhstan et à la Mandchourie 
(Marquet, 1993 ; Wilson & Reeder, 1993). 
 

C'est à la fin du Pléistocène moyen qu'il est apparu en Europe occidentale, issu du 
genre ancestral plio-pléistocène Allophaoimys. Les fossiles du Campagnol des hauteurs, très 
répandus dans les gisements datant de la dernière phase glaciaire (Würm), sont alors 
associés à ceux du Lemming à collier (Dicrostonyx torquatus). 

En France, le Campagnol des hauteurs, encore présent au début de l’Holocène dans 
les Alpes du nord (Chaline, 1979), le Jura et la Montagne Noire (Marquet, 1993, Mistrot, 
2001), disparaît des assemblages ostéologiques entre 6800 et 5000 ans avant J.-C. (PTH, 
1998). Les quelques rares mentions plus récentes mériteraient d'être confirmées. 
 

Le Campagnol des hauteurs, relique des derniers grands froids tardiglaciaires, s’est 
très rapidement retiré vers les massifs montagneux dès le début du réchauffement holocène, 
puis a déserté le territoire continental de la France, probablement durant l’Atlantique. Tout 
laisse penser que, comme pour le Campagnol de Male (Microtus malei) et le Campagnol 
nordique (Microtus oeconomus), la principale cause de cette disparition est climatique. 
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Le Campagnol de Male : Microtus malei Hinton, 1927 
 

Si, d’après Marquet (1993), le Campagnol de Male persiste aujourd’hui dans les 
Carpates, Wilson & Reeder (1998), suivis par de nombreux paléontologues (N. Gidaszewski, 
comm. pers.), considèrent que ces populations relèvent du genre Chinomys et, qu'en 
conséquence, l'espèce est actuellement éteinte. Comme le Campagnol nordique (Microtus 
oeconomus), le Campagnol de Male fréquentait les espaces découverts marécageux 
boréaux. 
 

Issu, comme le Campagnol nordique, du genre ancestral Allophaiomys dès le 
Pléistocène moyen en Europe, les populations du Campagnol de Male du Pléistocène 
supérieur de France semblent déjà constituer des populations reliques d’un peuplement en 
forte régression (Chaline, 1972). 

En France, sa persistance jusqu’à l’Holocène n’est attestée que par quelques restes 
trouvés dans les couches préboréales de l’abri de Rochedane à Villars-sous-Dampjoux, 
dans le Doubs (Marquet, 1993 ; PTH, 1998). Même si l'on ne peut exclure sa persistance ici 
ou là durant la première moitié de l’Holocène, la disparition, probablement d’origine 
climatique, de cette espèce, était déjà en grande partie consommée au tout début de 
l’Holocène. 
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Le Campagnol nordique : Microtus oeconomus (Pallas, 1776) 

 
L'aire de répartition actuelle du Campagnol nordique couvre la Scandinavie et 

l'Europe du Nord, du nord de l’Ukraine au Danemark, pour atteindre le nord des Pays-Bas 
(Saint Girons, 1973 ; Wilson et Reeder, 1993). Comme le Campagnol de Male (Microtus 
malei) il fréquente les espaces découverts marécageux boréaux. 
 

Comme la plupart des Campagnols européens, il dérive du genre ancestral 
Allophaiomys, par l’intermédiaire d’une forme particulière du Campagnol de Male (M. malei 
burgondiae) apparue au Pléistocène moyen (Chaline, 1972). Le Campagnol nordique est 
individualisée dès la fin du Pléistocène moyen, mais ses populations se développent surtout 
au Pléistocène supérieur bien que sa présence soit parfois difficile à établir de façon formelle 
en raison de sa proximité morphologique avec le Campagnol de Male (Marquet, 1993). 

L’espèce est couramment citée des assemblages archéologiques de toutes les 
régions de France durant la fin du Würm et le Tardiglaciaire (Chaline, 1972 ; Marquet, 1993 ; 
PTH, 1998). À l’Holocène, sa présence est attestée jusqu’au début de l’Atlantique ancien 
dans des zones montagneuses comme la Montagne Noire (Marquet, 1993 ; Mistrot, 2001), le 
Jura (Marquet, 1993), les Pyrénées occidentales et les Causses, mais aussi en plaine, en 
Haute-Saône, dans la Vienne, ou encore dans la Somme (PTH, 1998). Des témoignages de 
la présence de l'espèce en France continentale pendant les périodes postérieures à 
l’Atlantique font, à l'heure actuelle, totalement défaut. Cependant les travaux détaillés relatifs 
aux faunes archéologiques de micromammifères de milieux humides sont très rares pour ces 
époques et, même s’il est probable que la période de l’Atlantique a été le témoin d'une forte 
régression de l’espèce en France, il est difficile d’affirmer qu’elle a totalement disparu du 
territoire dès cette époque. La récente découverte de l’existence d’une population relique à 
l’Âge du Fer sur l’île d’Ouessant (Le Bihan & Villard, 2001 ; Mistrot, inédit ; Pascal et al., 
2002) en est la meilleure preuve. 

Tout comme le Campagnol des hauteurs (M. gregalis) et le Campagnol de Male, le 
Campagnol nordique a donc probablement disparu de la France continentale dans le courant 
de l’Holocène pour des raisons climatiques, mais a probablement persisté plus longtemps 
que ces deux autres espèces. 
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Le Mulot endémique corso-sarde : Rhagamys orthodon (Hensel, 1856) 

 
Le Mulot endémique corso-sarde atteignait la taille d’un petit Rat noir (Rattus rattus), 

soit environ une fois et demie celle d'un Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus). Les dents du 
Mulot endémique corso-sarde, très hypsodontes, ont la conformation typique d’une lignée 
pléistocène dont l’ancêtre, Rhagapodemus hautimagensis, est connu du Pliocène de 
Sardaigne (Martin-Suarez & Mein, 1998 ; Turmès, 2002). Rhagamys minor (Brandy, 1978), 
espèce connue sous une forme commune à la Corse et à la Sardaigne depuis le Pléistocène 
inférieur terminal jusqu'au Pléistocène moyen récent (Turmès, 2002), n'a vraisemblablement 
jamais été contemporain de Rhagamys orthodon en dépit de ce qui a été avancé récemment 
sur des bases chrono-stratigraphiques mal assurées (Pereira & Michaux, 2001 ; Pereira & 
Salotti, 2002). Par ailleurs, le Mulot endémique corso-sarde ne semble pas manifester 
d'évolution de morphologie osseuse entre le Pléistocène moyen supérieur et l’Holocène 
(Pereira & Michaux, 2001). 
 

Les restes fossiles du Mulot endémique corso-sarde sont fréquents et souvent 
abondants dans les sites paléontologiques et archéologiques corses et sardes du 
Tardiglaciaire et de la première moitié de l’Holocène (Vigne, 1988). En Corse, ce Rongeur 
constituait au Tardiglaciaire l'une des principales proies des Rapaces nocturnes de l'île, 
notamment du Grand-duc nain corso-sarde (Bubo insularis) et de la Chouette effraie (Tyto 
alba). La fréquence relative des restes de l'espèce dans les dépôts fossilifères pléistocènes 
supérieurs de Corse indique que, globalement, il constituait, à égalité avec le Campagnol 
endémique corso-sarde (Tyrrhenicola henseli) la seconde proie de ces Oiseaux après le 
Lapin rat (Prolagus sardus). Cependant, sa fréquence relative fluctue au fil des phases 
climatiques, les périodes tempérées, plus boisées, étant plus favorables au Mulot endémique 
corso-sarde (Vigne et al., 2002). L’analyse des fréquences relatives des espèces proies, tant 
autochtones qu'introduites, au cours des temps historiques, confirme cette valence 
écologique, et précise, du moins pour l’Antiquité romaine, que l’espèce, probablement peu 
fouisseuse, était relativement anthropophobe et fréquentait de préférence la végétation 
ligneuse du maquis arbustif (Vigne & Valladas, 1996). 

Le Mulot endémique corso-sarde a été modérément consommé par les premiers 
groupes humains qui se sont installés en Corse aux alentours du 8ème millénaire avant J.-C. 
(Vigne, sous presse) et l'a peut-être encore été au Néolithique, période où, à partir de 5500 
ans avant J.-C. environ, l’introduction probablement délibérée du Renard roux (Vulpes 
vulpes) et du Chien (Canis lupus) a augmenté le nombre de ses prédateurs potentiels 
(Vigne, 1999). Cependant, la première régression sensible de ses effectifs peut aussi être 
corrélée avec l'introduction sur l'île du Mulot sylvestre au Néolithique moyen ou final (Vigne, 
1988). L'apparente diminution de la taille moyenne des individus à cette époque (Vigne, 
1987), interprétée comme une réponse possible à l’augmentation de pression de prédation, 
n’a pas été confirmée par les analyses récentes de plus larges échantillons (Pereira & 
Michaux, 2001). Une seconde régression des effectifs, mieux documentée (Vigne & 
Valladas, 1996), est intervenue entre le 4ème et le 2ème siècle avant J.-C., suite à l'introduction 
du Rat noir. Ce dernier l’a vraisemblablement contraint à quitter certains biotopes, 
probablement les plus boisés, pour lesquels il était mieux adapté. Le Mulot endémique 
corso-sarde, confronté à deux compétiteurs très adaptés aux milieux anthropisés, le Rat noir 
dans les zones forestières et le Mulot sylvestre dans les maquis frutescents, était en 
situation de grande fragilité au début de notre ère, et peut-être ne subsistait-il plus alors 
qu'en petites populations fragmentées, confinées aux espaces boisés non anthropisés. Les 
déboisements du premier millénaire ont eu raison de ses dernières populations (Vigne & 
Valladas, 1996). Il est vraisemblable que cette extinction est intervenue dès la fin de la 
Période romaine, entre le 3ème et le 5ème siècle, car l’espèce, pourtant assez fréquente dans 
les enregistrements archéologiques antérieurs, est absente de ceux de l’Antiquité tardive 
(Vigne, 1999) et des sites médiévaux (Vigne, 1999 ; Cucchi, 2000). 
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Le processus d’extinction de l’espèce est beaucoup moins bien documenté en 
Sardaigne qu’en Corse. Les plus récentes attestations de l’espèce sur l’île sarde datent de la 
fin du Néolithique (Delussu, 2000) mais sa persistance au-delà de cette date n'est pas à 
exclure (Vigne, 1999). 
 

L'histoire du Mulot endémique corso-sarde représente l’un des exemples les mieux 
documentés d’un processus d’extinction historique engendré par une succession 
d'interventions de l'Homme. Ce dernier l'a capturé et consommé, puis a introduit des 
espèces mammaliennes douées d'un fort potentiel de compétition ou de prédation à son 
égard, et enfin a modifié profondément son écosystème par des déboisements destinés à 
accroître l'activité agropastorale. 
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Le Campagnol endémique corso-sarde : Tyrrhenicola henseli (Forsyth Major, 1882) 

 
La stature du Campagnol endémique corso-sarde était sensiblement plus importante 

que celle de l'actuel Campagnol terrestre (Arvicola terrestris). Sa morphologie dentaire le 
rattache au groupe des petits Campagnols méditerranéens réunis par le passé dans le sous-
genre Meridiopitymys (Chaline, 1972 & 1974), taxon actuellement mis en synonymie avec 
Tyrrhenicola (Vigne, 1988). La lignée qui a conduit, au Pléistocène supérieur, à l'espèce 
henseli est apparue au Pléistocène moyen ancien sous la forme orosei, connue seulement 
de Sardaigne à l'heure actuelle (Turmès, 2002). L’évolution insulaire de cette lignée est 
caractérisée par une forte augmentation de la taille associée à une évolution de la 
morphologie dentaire plus rapide en Corse septentrionale qu'en Sardaigne. Cette évolution 
se ralentit considérablement chez l’espèce henseli à la fin du Pléistocène et à l’Holocène 
(Turmès, 2002). 
 

Les restes fossiles du Campagnol endémique corso-sarde sont abondants dans les 
assemblages fossiles du Pléistocène supérieur et du Tardiglaciaire de Corse (Vigne et al., 
1997 ; Pereira, 2001). Il constituait au Tardiglaciaire l'une des proies des rapaces nocturnes 
de l'île, notamment du Grand-duc nain corso-sarde (Bubo insularis) et de la Chouette effraie 
(Tyto alba). Ces rapaces ont accumulé les restes du cortège de Rongeurs de l'époque dans 
les sites paléontologiques de l'île et la fréquence relative de ces restes indique que, 
globalement, le Campagnol endémique corso-sarde constituait, à égalité avec le Mulot 
endémique corso-sarde (Rhagamys orthodon) la seconde espèce proie de ces oiseaux 
après le Lapin rat (Prolagus sardus). Des travaux récents révèlent cependant des périodes 
de forte abondance relative du Campagnol endémique corso-sarde. Elles sont corrélées aux 
épisodes les plus froids du Tardiglaciaire (Vigne et al., 2002) alors que c'est le Mulot 
endémique corso-sarde qui prédomine pendant les phases tempérées (Böling-Alleröd, 
Holocène). Ces observations induisent l'hypothèse, très cohérente, que le Campagnol 
endémique corso-sarde était inféodé à la végétation herbacée des milieux ouverts, alors que 
le Mulot endémique corso-sarde fréquentait les formations ligneuses de l'île, plus fermées 
(Vigne & Valladas, 1996). Par ailleurs, il est probable que le comportement fouisseur du 
Campagnol endémique corso-sarde était réduit, comme c'est le cas pour beaucoup de 
Campagnols méditerranéens actuels. 

Les restes du Campagnol endémique corso-sarde persistent en quantité modeste 
dans tous les sites archéologiques mésolithiques, néolithiques et des Âges des Métaux de 
l'île, pour peu que les sédiments aient fait l'objet d'un tamisage adéquat (Vigne, 1988 ; Vigne 
et al., 1997). Ils disparaissent de tous les sites corses inventoriés et datés de la période 
comprise entre le 3ème et le 12ème siècle après J.-C. (Vigne, 1999 ; Cucchi, 2000). La 
persistance de populations reliques d’altitude au-delà de cette date est cependant 
vraisemblable. 

Le processus d’extinction du Campagnol endémique corso-sarde est moins bien 
documenté en Sardaigne qu'en Corse (Vigne, 1999), mais quelques indices suggèrent qu'il 
s'y serait éteint peu après la fin de l’Âge du Bronze (Delussu, 2000) 
 

Alors que le Mulot endémique corso-sarde a été consommé par l'Homme au 
Mésolithique, aucun élément ne permet d'affirmer à l'heure actuelle qu'il en est de même 
pour le Campagnol endémique corso-sarde (Vigne, sous presse). En revanche, il est 
vraisemblable que l’introduction par l’Homme du Renard roux (Vulpes vulpes) et du Chien 
(Canis lupus) dès le début du Néolithique, aux environs de 5600 ans avant J.-C. (Vigne, 
1999), a influé sur ses effectifs et sa répartition géographique en augmentant la pression de 
prédation dont il faisait l'objet. 
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Par ailleurs, sa faible représentation dans les assemblages archéologiques ne permet 
pas de juger de la réalité des fluctuations d'abondances observées au sein de ces restes et 
donc d'établir une corrélation entre celles-ci et l’introduction de compétiteurs potentiels 
comme le Loir gris (Myoxus glis), la Souris domestique (Mus musculus) ou le Rat noir 
(Rattus rattus), qui sont intervenues entre le 5ème et le 1er millénaire avant J.-C. Enfin, il est 
possible que l’ouverture des paysages résultant de l’avancée de la céréaliculture et de 
l’élevage, au cours des Âges des Métaux et de la Période romaine, lui ait été favorable en 
raison de sa prédilection pour les milieux ouverts (Vigne & Valladas, 1996). Si tel a été le 
cas, son extinction pourrait être imputée au développement massif de la culture de l’Olivier et 
de la Vigne au bas Moyen Âge (Istria, 2001), cultures qui engendrent des milieux a priori peu 
favorables à l'espèce. 
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Le Lapin rat : Prolagus sardus (Wagner, 1829) 

 
Prolagus sardus, dénommé Lapin rat en français (Vigne et al., 1991), est un 

Lagomorphe éteint de la famille des Ochotonidae, famille représentée actuellement par le 
seul genre Ochotona d'Asie centrale, de Chine et d'Amérique du Nord (Wilson & Reeder, 
1993). 
 

L'espèce a vécu en Corse et en Sardaigne, ainsi que dans les îlots périphériques de 
ces deux îles, au Pléistocène supérieur et à l’Holocène. Elle est issue d’une lignée connue 
de l'Europe de l’Ouest dès l’Oligo-Miocène (Lopez-Martinez & Thaler, 1975) et présente sur 
le massif insulaire corso-sarde au Pliocène supérieur. Aux schémas évolutifs complexes 
impliquant une double colonisation, des extinctions-recolonisations et des hybridations, qui 
avaient été proposés pour expliquer la diversité des formes fossiles pléistocènes corso-
sardes (Lopez-Martinez & Thaler, 1975), a récemment été substitué un processus 
d’évolution insulaire classique impliquant pour l'essentiel un accroissement de la taille 
(Turmès, 2002). Dans ce nouveau scénario, c'est au Pléistocène moyen ancien que le Lapin 
rat aurait émergé progressivement, à partir de P. figaro, son ancêtre direct. Le Lapin rat a 
connu une évolution sensible au cours du Pléistocène moyen. Cette évolution s’est 
considérablement ralentie au Pléistocène moyen récent et au Pléistocène supérieur (Pereira, 
2001 ; Turmès, 2002). Si l'existence de formes géographique pendant le Tardiglaciaire et 
l'Holocène est probablement fondée (Tobien, 1935 ; Vigne, 1988), l'analyse de leurs 
caractéristiques ne permet pas de ségréguer les populations sardes et corses en deux 
espèces. 
 

Les restes de Lapins rats sont accumulés par millions dans les grottes et abris du 
Tardiglaciaire et de l’Holocène ancien de Corse et de Sardaigne (Vigne et al., 2002). 
L'espèce constituait alors la principale proie des rapaces nocturnes, notamment du Grand-
duc nain corso-sarde (Bubo insularis) de la Chouette effraie (Tyto alba) et de plusieurs 
Rapaces diurnes (Vigne, 1988). Le Lapin rat a aussi été le principal gibier des premiers 
occupants mésolithiques de l’île (Vigne & Desse-Berset, 1995). C'est ainsi que le nombre 
d'individus consommés par les occupants du site mésolithique du Monte Leone, près de 
Bonifacio, pendant le dernier tiers du 8ème millénaire avant J.-C., à l'occasion de quatre ou 
cinq phases d’occupation, a été estimé compris entre 50 000 et 150 000, ce qui représente 
une masse comprise entre 25 et 75 tonnes (Vigne et al., 1998). Cette consommation s’est 
poursuivie tout au long du Néolithique et aux Âges des Métaux (Vigne, 1988). 
 

Les résultats de l'analyse diachronique des fluctuations d'abondances relatives des 
espèces mammaliennes endémiques et allochtones de Corse, au cours des temps 
historiques, suggèrent que le Lapin rat était un animal plutôt anthropophobe qui fréquentait 
préférentiellement les milieux ouverts et le maquis bas (Vigne & Valladas, 1996). Il est 
toutefois probable qu’il occupait une niche écologique large, comme c'est le cas pour 
beaucoup de taxons insulaires. Des restes fossiles holocènes ont été trouvés seulement 
jusqu’à 800 m d’altitude (Vigne, 1988) mais il est possible que l’espèce ait occupé aussi les 
pelouses d’altitudes, les sites fossilifères d'altitude faisant défaut. Par ailleurs, des analyses 
isotopiques ont montré que son régime alimentaire était strictement végétarien (Pouydebat, 
1997). 
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Se fondant sur un texte de Cetti (1777) qui décrivait "d'énormes rats" (smisurati topi) 
qui lui étaient inconnus, plusieurs auteurs avancent qu'une population relique de Lapins rats 
a survécu sur l’îlot sarde de Tavolara jusqu’à la fin du 18ème siècle (Vigne, 1988). Barbara 
Wilkens (inédit) a toutefois récemment argumenté qu’il s’agissait vraisemblablement de Rats 
surmulots (Rattus norvegicus). Il est en revanche très vraisemblable que les petits lapins 
corses mentionnés au 3ème siècle avant J.-C. par Polybe (XI, 3 ; Roussel, éd. 1970) étaient 
des Lapins rats, et il est également possible que le toponyme latin des îles Lavezzi, dites 
"Cuniculaires" par Pline l’Ancien (Hist. Nat., 3, 13 ; Ernout éd., 1952-62), signifie que les 
informateurs de l’auteur antique y ont vu des Lapins rats (Vigne, 1994 : page 237). Les 
restes fossiles les plus récents de l'espèce datent d’ailleurs des premiers siècles de notre ère 
(Vigne & Valladas, 1996). Le seul site corse connu de l’Antiquité tardive n’a livré aucun reste 
de Lapin rat (Vigne & Marinval-Vigne, 1989) et il est probable que, si cette espèce prisée par 
l'Homme avait persisté au-delà du premier millénaire de notre ère, des vestiges en auraient 
été trouvés dans les nombreux sites archéologiques du Moyen Âge central et du Bas Moyen 
Âge d‘où elle est totalement absente (Vigne, 1988 & 1999 ; Cucchi, 2000). En Sardaigne, 
aucun reste archéologique de Lapins rats postérieur au début de l’Âge du Fer n'a encore été 
mis à jour (Delussu, 2000). 
 

Les causes de l'extinction du lapin rat sont probablement multiples (Vigne, 1988). 
L’installation en Corse et en Sardaigne au Mésolithique, entre 7500 et 6900 ans avant J.-C., 
de groupes humains se nourrissant principalement de Lapins rats, a sans doute 
considérablement accentué la pression de prédation dont l'espèce faisait l'objet. Même si le 
prélèvement par l’Homme a pu se réduire au Néolithique, la pression de prédation exercée 
sur l'espèce à cette époque ne s’est probablement pas relâchée en raison de l’introduction 
du Chien (Canis lupus) et du Renard roux (Vulpes vulpes) dès le début du Néolithique vers 
5500 ans avant J.-C. Ces phénomènes ont engendré une sensible diminution des effectifs 
des populations si l'on en croit le fort déclin de la fréquence des restes archéologiques de 
l’espèce, notamment à partir du 4ème millénaire avant J.-C. L'instauration d'une compétition 
avec d'autres Mammifères introduits, notamment le Rat noir (Rattus rattus) à partir du 4ème 
siècle avant J.-C., a probablement contribué à dégrader sa situation. Comme pour la 
Musaraigne endémique de Corse, le Mulot endémique corso-sarde et le Campagnol 
endémique corso-sarde, il semble que le coup de grâce lui a été porté par l’extension de 
l’emprise agro-pastorale du premier millénaire de notre ère (Vigne & Valladas, 1996) et, dans 
ce cas particulier, il s'agirait de l'épisode intervenu pendant la Période romaine. 
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